
HAL Id: hal-02550505
https://hal.science/hal-02550505

Submitted on 22 Apr 2020

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

L’homme et le renne. La gestion des ressources animales
durant la préhistoire

Laure Fontana

To cite this version:
Laure Fontana. L’homme et le renne. La gestion des ressources animales durant la préhistoire. CNRS
Éditions, coll. “ Biblis ”. pp.140, 2012. �hal-02550505�

https://hal.science/hal-02550505
https://hal.archives-ouvertes.fr


2

Ja
cq

ue
s 

Bi
el

in
ki

U
n 

jo
ur

na
lis

te
 ju

if 
à 

Pa
ri

s s
ou

s l
’O

cc
up

at
io

nJacques Bielinki
Un journaliste juif à Paris sous l’Occupation
Texte annoté, établi et présenté par Renée Poznanski

Le quotidien du Paris de l’Occupation est ici raconté par  
un journaliste juif, pris dans l’étau des lois antisémites et  
de la violence d’État.
Le témoignage, sensible et vivant, d’un Parisien anonyme,  
la peur chevillée au ventre, l’esprit libre malgré tout, avec 
l’écriture pour seul viatique. Doué d’un sens aigu  
de l’observation, Jacques Bielinki raconte les humiliations,  
les rafles, l’étoile jaune, l’obsession paralysante du ravitaillement, 
l’engrenage impitoyable de la désocialisation et de la solitude.
Arrêté par la police française dans la nuit du 11 au 12 février 
1943 et interné à Drancy, Jacques Bielinki quitte la France  
le 23 mars 1943 pour le camp d’extermination de Sobibor.  
Il n’en reviendra pas.

D’origine russe, naturalisé français en 1927, Jacques Bielinki était 
journaliste et critique d’art.

Renée Poznanski est professeur de sciences politiques à l’université 
Ben Gourion du Néguev à Beer Sheva (Israël).

© Rue des Archives / 
The Granger Collection NYC.

10 e prix valable en France
ISBN : 978-2-271-07246-7

Histoire

www.cnrseditions.fr

L’homme  
et le renne

Laure Fontana



L’Homme 
et le Renne

BAT_001a144.indd   1BAT_001a144.indd   1 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



BAT_001a144.indd   2BAT_001a144.indd   2 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



Laure Fontana

L’Homme 
et le Renne

La gestion 
des ressources animales 

durant la préhistoire

CNRS ÉDITIONS

BAT_001a144.indd   3BAT_001a144.indd   3 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



Collection Biblis
Série « Le passé recomposé » dirigée par

Sophie A. de Beaune

Faire le point sur un thème particulier, 
proposer une thèse inédite ou simplement tordre le cou 

à une idée reçue, tel est l’esprit de cette série 
de petits essais d’histoire et d’archéologie.

Déjà parus dans cette série

Sophie A. de Beaune, L’homme et l’outil, 2008
Brian Hayden, L’homme et l’inégalité, 2008
François Valla, L’homme et l’habitat, 2008
Anne-Marie Tillier, L’homme et la mort, 2009

© CNRS Éditions, coll. « Biblis », Paris, 2012.
ISBN : 978-2-271-07304-4

ISSN : 2119-2715

BAT_001a144.indd   4BAT_001a144.indd   4 16/12/11   16:2116/12/11   16:21



L’auteur tient à remercier Sophie Archambault 
de Beaune, Jacques Élie Brochier, François-Xavier 
Chauvière, Jean-Pierre Chadelle, Evelyne Crégut, 
Christophe Delage, Lucienne Ligault, Michel 
Livache, Franck Miller et Hélène Verheyden pour 
leur contribution à cet ouvrage.

BAT_001a144.indd   5BAT_001a144.indd   5 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



BAT_001a144.indd   6BAT_001a144.indd   6 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



INTRODUCTION

«  Les rapports entre l’homme et 
le renne sont des plus intéressants. 
Ce fut pendant quarante millénaires 
l’animal providentiel. »

A. Cheynier, 1965, p. 49

Le climat a beaucoup varié au cours des temps 
géologiques et le dernier grand changement s’est 
produit en 10 000 BP1, lorsque le réchauffement, qui 
avait débuté trois mille ans auparavant, a clos la 
période glaciaire pléistocène. Lors de la dernière 
glaciation du Würm2, les sociétés de chasseurs-
collecteurs nomades de l’hémisphère Nord ont 

1. Dans cet ouvrage, les dates sont exprimées en 
années radiocarbone BP (« Before Present »). Leur trans-
formation en dates calendaires exige une calibration 
complexe. Les écarts entre les âges conventionnels obte-
nus par le radiocarbone et les âges calendaires ou réels 
(plus vieux) sont compris entre deux et cinq millénaires. 

2. Pour la chronologie générale, voir fi g. 1.
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8 L’Homme et le Renne

vécu dans un environnement globalement froid de 
steppe-toundra. Le climat fut, à certains moments, 
plus tempérés et les milieux, plus arbustifs. Durant 
les 40 000 dernières années, les milieux étaient plus 
variés, en raison de la succession rapide d’améliora-
tions et de dégradations climatiques3, de différences 
régionales (reliefs, éloignement des océans, ensoleil-
lement...) et de forts contrastes saisonniers. 

Glaciations Âges BP Divisions

12-40
Paléolithique 
supérieur

Würm 40-110

Paléolithique 
moyen

Riss-Würm 
Riss 
Mindel-Riss

110-130 
130-200 
200-300

Mindel 
Günz-Mindel 
Günz

300-455 
455-620 
620-680

Paléolithique 
inférieur

Figure 1. Chronologie du Pléistocène moyen et supérieur. 

La grande faune froide d’Europe occidentale fut 
très riche et très diversifiée, comme en témoignent 
les restes découverts dans les sites d’accumulation 
naturelle (avens) et les sites d’occupations humaines 
(abris-sous-roche, grottes, sites de plein air). Sous 
les latitudes aujourd’hui tempérées de l’Europe 
moyenne, de nombreuses espèces de carnivores et de 
grands herbivores ont vécu au sein d’environne-

3. Synthèse dans Djindjian et al. 1999.
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Introduction  9

ments très froids de steppe arbustive et de toundra : 
cervidés (rennes, cerfs, chevreuils, élans, mégacéros), 
bovidés (aurochs, bisons, bœufs musqués, chamois, 
bouquetins, antilopes saïga), équidés (chevaux), 
mammouths et rhinocéros laineux, canidés (loups, 
renards), ursidés, mustélidés (gloutons), félidés 
(lions, panthères, lynx), hyénidés, lièvres. Lors du 
réchauffement de la fin du Pléistocène, certaines de 
ces espèces (Renne, Antilope saïga, Bœuf musqué, 
Glouton, Renard polaire4) rejoindront les latitudes 
plus septentrionales et orientales de l’Europe, alors 
que d’autres trouveront refuge en altitude (par 
exemple le Lièvre variable). D’autres espèces dispa-
raîtront, comme les plus grands carnivores (Lion des 
Cavernes, Hyène des Cavernes, Ours des Cavernes), 
déjà moins nombreux à partir du maximum gla-
ciaire, et les plus grands herbivores (Mammouth, 
Rhinocéros laineux, Mégacéros), après avoir subsisté 
quelque temps en Europe de l’Est5. Il semble que 
richesse et diversité aient été liées à un environ-
nement particulier sans équivalent actuel  : les tem-
pératures étaient celles des régions subarctiques 
d’aujourd’hui, mais sous des latitudes plus ensoleil-
lées de l’Europe moyenne. Ces données renvoient 
donc l’image d’un environnement globalement 
ouvert avec mosaïque de paysages. C’est ainsi que 

4. Les noms communs d’espèces prennent une majuscule 
quand ils sont employés dans leur sens scientifi que (classifi -
cation scientifi que des espèces : systématique et taxinomie).

5. Lister 2004.
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10 L’Homme et le Renne

certaines espèces ont coexisté dans des environne-
ments globalement froids et évoluant rapide-
ment6, alors qu’elles sont actuellement inféodées à 
des milieux distincts. Le dernier grand refroidisse-
ment débuta vers 25 000 BP, annonçant le maximum 
glaciaire, qui devait durer environ deux mille ans 
(entre 21 000  et 19 000 BP), et ses manifestations  : 
extension du pergélisol7, couvert neigeux plus impor-
tant et de plus longue durée, extension de la toundra 
jusqu’au nord de l’Espagne et désertion humaine 
d’une partie de l’Europe du Nord. Cette péjoration 
climatique marqua la nouvelle importance du 
Renne dans l’économie des sociétés humaines, 
animal qui faisait déjà partie des gibiers les plus 
chassés 30 000 ans auparavant, comme en témoignent 
les données de la fin du Paléolithique moyen et du 
début du Paléolithique supérieur (voir fig.  1). Sa 
place au sein de l’économie des sociétés de chasseurs 
d’Europe occidentale est alors devenue centrale. Il 
fut l’animal le plus consommé et le fournisseur qua-
siment exclusif de la matière osseuse utilisée pour la 
fabrication des armes de chasse et de certains outils : 
le bois8. Jusqu’à la fin du Paléolithique, durant 13 000 
ans, les sociétés de l’Ouest européen ont fait du 

6. Poplin 1979.
7. « On appelle pergélisol ou permafrost le sous-sol gelé 

en permanence à la suite d’un gel intense et prolongé » 
(Jouve 1988).

8. Les appendices frontaux des cervidés, nommés « bois », 
sont des excroissances osseuses.
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Renne l’animal central d’un système économique 
que l’on connaît mal et que l’on cherche à identifier 
en étudiant l’exploitation des ressources animales, 
végétales et minérales. L’objectif de cet ouvrage est 
de décrire, dans les régions les mieux documentées 
de la France actuelle, la place du Renne parmi les res-
sources animales et la nature de son exploitation tout 
au long de l’année, afin de proposer des hypothèses 
relatives à l’organisation saisonnière des approvi-
sionnements (en gibier, en bois de Renne et en silex) 
et à la mobilité des groupes humains. 
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Chapitre premier

LE RENNE, UN CERVIDÉ PAS COMME LES AUTRES

Il est essentiel, pour un préhistorien qui s’inté-
resse à la chasse, à la consommation et à l’utilisation 
des produits issus d’un gibier, de connaître les carac-
téristiques essentielles de sa physiologie, de son 
écologie et de son éthologie. L’exercice peut s’avérer 
difficile dans le cas d’espèces disparues comme le 
Mammouth ; il l’est moins pour celles qui existent 
encore. C’est le cas du Renne dont les populations 
américaines et eurasiatiques, qui comptabilisent 
environ six millions d’individus, ont fait l’objet 
de nombreuses études et sont de mieux en mieux 
connues1.

Systématique, origine et répartition

Tous les rennes appartiennent à la même espèce, 
Rangifer tarandus, Linné 1758, qu’il s’agisse des 

1. Les informations recueillies et synthétisées pro-
viennent majoritairement des ouvrages suivants : Banfi eld 
1961, Baskin et Danell 2003, Bergerud 1979, Geist 1998, 
Herre 1986, Jacobi 1931, Miller 1974a et b, 2003, Parker 
1972, Skoog 1968, Spiess 1979.
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14 L’Homme et le Renne

caribous de l’Amérique du Nord ou des rennes de 
l’Eurasie, des populations vivant en forêt ou en 
toundra, des rennes domestiques ou sauvages 
(fig.  2). Cette espèce unique est subdivisée en plu-
sieurs sous-espèces, dont le nombre n’a pas toujours 
fait l’unanimité des naturalistes en raison du statut 
(génétique, écologique ou comportemental) attri-
bué aux différences qui existent selon la région, la 
saison, le sexe et l’âge des individus  : poids-taille, 
couleur du pelage, forme des bois. On compterait 
actuellement sept sous-espèces (fig.  3)  : quatre sur 
le continent américain (Rangifer tarandus caribou, 
Rangifer tarandus groenlandicus, Rangifer tarandus 
granti, Rangifer tarandus pearyi) et trois en Eura-
sie (Rangifer tarandus fennicus, Rangifer taran-
dus  tarandus, Rangifer tarandus platyrhynchus). 
Plusieurs sous-espèces se sont éteintes au début du 
xxe  siècle, comme le caribou de Dawson (Rangifer 
tarandus dawsoni) ou caribou des îles de la Reine-
Charlotte, disparu depuis 1930. D’autres, comme le 
caribou Peary (R. t. pearyi) des îles canadiennes 
du haut Arctique et le petit Renne du Spitzberg 
(Svalbard) (R. t. platyrhynchus), sont menacées 
d’extinction. Deux sous-espèces vivent en forêt 
boréale subarctique (R. t. caribou et R. t. fennicus) et 
les autres se trouvent plus au nord dans la toundra 
arctique. Seules les populations eurasiatiques de 
toundra (R. t. tarandus) ont été domestiquées2.

2. Le Renne est le seul cervidé qui ait été domestiqué. 
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Le Renne, un cervidé pas comme les autres  15

Figure 2. Place du Renne dans la systématique.

L’origine du Renne est assez obscure ; elle se situe-
rait en Amérique du Sud où un petit cervidé aurait 
vécu il y a 14 à 10 millions d’années. L’un de ses des-
cendants, un Cerf de montagne, de taille moyenne, 
se serait déplacé vers le nord, jusqu’en Béringie, 
autour de deux millions d’années. Dans cette région 

L’origine et l’histoire de la domestication des populations de 
Rangifer tarandus tarandus est très mal connue (Ve siècle en 
Asie, ou bien il y a 1 000 ans voire davantage). En revanche, 
l’existence d’au moins deux foyers indépendants de domesti-
cation (Russie occidentale et Fennoscandie) a été mise en 
évidence par les analyses ADN (Røed et al. 2008). De plus, 
des rennes de cette sous-espèce ont été introduits en Alaska il 
y a cent ans à partir de la Sibérie, et aux îles Kerguelen, dans 
l’Antarctique, en 1955-1956 à partir de la Suède.
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16 L’Homme et le Renne
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Le Renne, un cervidé pas comme les autres  17

dotée d’un isthme reliant le Nord-Est de l’Asie et 
l’Amérique du Nord, l’espèce Rangifer tarandus 
serait apparue, vers 1,6 million d’années, comme en 
témoignent les plus anciens vestiges, découverts en 
Béringie orientale, dans le Yukon3. Les déplacements 
successifs est-ouest ont engendré le développe-
ment de populations qui ont gagné l’Europe il y a 
500 000  ans au début de la glaciation du Mindel, 
jusqu’en Allemagne et en France, comme l’attestent 
les restes découverts dans les sites naturels d’Achen-
heim4, de Süssenborn et de Mosbach5. Mais c’est 
surtout à partir du refroidissement de la glaciation 
du Würm, il y a 100 000 ans, que le Renne s’est déve-
loppé sous les latitudes aujourd’hui tempérées de 
l’Europe de l’Ouest, avant de s’en retirer à la fin de la 
période glaciaire, dès 12 300 BP pour la France.

Actuellement, le Renne occupe des régions plus 
septentrionales, réparties autour du cercle polaire 
(entre 80 et 45o de latitude Nord). Il vit dans la taïga 
subarctique et dans la toundra arctique, au-delà 
de la limite des arbres, de l’Eurasie et de l’Amérique, 
où il est le seul Cervidé. Il a la plus grande distribu-
tion circumpolaire de tous les ongulés et il est donc 
adapté aux environnements les plus froids et les plus 
divers, des côtes océaniques aux hautes altitudes. Il 
partage cet espace avec les ours, les renards, les loups 

3. Harington 1999.
4. Wernert 1957, Bouchud et Wernert 1961.
5. Kahlke 1960.
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18 L’Homme et le Renne

(ses principaux prédateurs), les lynx, les gloutons, 
les lièvres variables, les bœufs musqués, et les élans 
qui eux ne franchissent pas la limite taïga-toundra.

Habitats, migrations et alimentation

Rennes et caribous occupent des environ-
nements où les changements saisonniers sont 
très marqués  : la toundra et la forêt boréale, taïga 
comprise, ainsi que leur extension dans les sec-
teurs méridionaux de montagne. L’habitat des 
rennes et des caribous varie beaucoup, principale-
ment en fonction de la saison, et ils sont adaptés à 
des conditions de vie très différentes. Ils supportent 
des températures allant de – 60/50  oC à + 15/20  oC, 
se déplacent sur des terrains sans neige ou au 
contraire avec une couverture neigeuse de plusieurs 
mètres, dans des déserts polaires, des forêts de 
conifères ou encore des terrains inondés. Dans ces 
environnements, les hivers sont froids et longs, les 
étés courts et frais, et le taux de précipitations est 
faible (à l’exception des régions les plus tempérées). 
La neige peut recouvrir le sol pendant sept à neuf 
mois mais ne devient une contrainte majeure qu’à 
partir du seuil critique de 60-70  cm d’épaisseur et 
dans le cas de la formation d’une importante croûte 
gelée. La couverture neigeuse (neige et glace) déter-
mine donc souvent où et comment les rennes 
vivront tout au long de l’année, et à ce titre, elle est le 
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Le Renne, un cervidé pas comme les autres  19

facteur environnemental le plus influent des dépla-
cements. 

Les rennes et les caribous sont des animaux très 
grégaires, particulièrement ceux qui vivent dans 
la toundra. Leur écologie est caractérisée par des 
déplacements saisonniers dont l’ampleur varie selon 
les populations. Certaines entreprennent de véri-
tables migrations, parcourant jusqu’à 600 kilomètres 
(caribous Barren Ground), alors que d’autres, 
comme le caribou Peary ou certains rennes fores-
tiers, ne se déplacent que sur 200, voire seulement 
quelques dizaines de kilomètres pour gagner la 
haute montagne (caribous forestiers de l’Ouest 
canadien). Ainsi, certaines populations quittent la 
forêt où elles ont passé l’hiver, pour demeurer l’été 
en toundra ou en altitude, et d’autres restent en forêt 
ou dans la toundra durant toute l’année. Lors des 
déplacements, les rennes traversent communément 
des lacs gelés et des rivières, des fleuves importants 
et de larges bras de mer ; ils sont en effet d’excellents 
nageurs, capables d’effectuer des traversées de plus 
de 120 kilomètres. Les rennes migrateurs effectuent 
plusieurs grands déplacements dans l’année, qui 
correspondent à des moments importants de leur 
cycle annuel. La migration de printemps a pour 
objectif d’atteindre les territoires de mise bas et celle 
du début de l’été leur permet de rejoindre leur 
habitat d’été. Lors de la migration d’automne, ils 
rejoignent l’endroit où a lieu le rut, puis ils migrent 
vers leurs territoires d’hiver. 

BAT_001a144.indd   19BAT_001a144.indd   19 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



20 L’Homme et le Renne

Les rennes se déplacent par groupes, formés 
selon l’âge et le sexe des individus et dont la compo-
sition évolue selon la saison. L’unité sociale de base 
est la harde matriarcale hivernale (cow-juvenile 
band), constituée de femelles adultes (en majorité 
prégnantes), de jeunes et de subadultes des deux 
sexes. Ces nombreux rennes rassemblés quittent le 
territoire d’hiver pour rejoindre, lors de la migration 
de printemps, les lieux de mise bas. Si la grande 
majorité des naissances a lieu entre la fin du mois 
de mai et le début du mois de juin, elles s’étendent 
jusqu’au début du mois de juillet, en fonction du 
dégel6. Les femelles, leur nouveau-né et le jeune de 
l’année précédente, forment alors de multiples petits 
groupes, les mâles adultes et les subadultes restant 
éloignés. La fidélité aux lieux de mise bas est très 
forte chez certaines populations, comme celle des 
caribous migrateurs Barren Ground. Lors de la 
migration qui suit, ont lieu les rassemblements les 
plus importants, comprenant de mille à plusieurs 
dizaines de milliers de rennes. Les habitats d’été, 

6. Les femelles peuvent concevoir un faon, rarement 
deux, à partir de deux ans et demi, voire, quand elles sont en 
très bonne condition physique, dès un an et demi. Le nou-
veau-né du Renne, particulièrement précoce, est le seul 
jeune cervidé à pouvoir suivre sa mère après quelques heures 
d’existence (follower-type), en partie grâce à la composition 
particulière du lait qui lui assure un développement rapide. 
L’allaitement, exclusif pendant les trois premières semaines, 
se poursuit durant cinq à six mois.
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Le Renne, un cervidé pas comme les autres  21

destination des déplacements, peuvent être des ter-
ritoires d’altitude, la gêne majeure de cette saison 
étant occasionnée, dans certaines régions, par les 
concentrations de moustiques. L’ensemble de la 
population est réuni pour gagner les territoires de 
reproduction lors de la migration d’automne, durant 
le mois d’octobre, les mâles adultes ayant rejoint 
les hardes matriarcales. Après la période de repro-
duction couvrant le mois de novembre, les mâles 
adultes quittent les hardes et rejoignent les terri-
toires d’hiver, seuls ou par petits groupes. Ils y 
resteront à l’écart, parfois à des centaines de kilo-
mètres des grandes hardes matriarcales de l’hiver. 

L’alimentation du Renne est très variée et elle 
diffère selon la saison et l’environnement (altitude et 
latitude). Le Renne consomme en effet une grande 
variété de plantes, y compris des plantes toxiques  : 
lichens, graminées, légumineuses (trèfles), jeunes 
pousses d’arbres (bouleau, saule, peuplier, myr-
tillier), feuilles d’arbustes, buissons, champignons 
(bolets), autres herbacées. Dès le printemps, il se 
nourrit de carex – ou laîche – (Cypéracées), de prêle 
(Equisétacées), de fleurs, de jeunes pousses et de 
feuilles, puis de champignons (source d’azote) en 
août-septembre. Ce sont les lichens, terricoles (les 
plus consommés) et arboricoles, qui constituent la 
principale nourriture d’hiver (50 à 80 %) du Renne, 
seul cervidé à pouvoir les digérer. Malgré sa pau-
vreté en azote, donc en protéines, sa richesse en 
glucides fait du lichen une ressource essentielle pour 
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le Renne. Son odorat pour détecter le lichen sous 
la neige est exceptionnel, tout comme sa capacité 
à assimiler la nourriture gelée, qu’il découvre en 
fouillant communément la neige, sans se geler le 
museau, couvert de fourrure. L’ensemble des carac-
téristiques de l’alimentation du Renne révèle deux 
paramètres fondamentaux à l’échelle d’un cycle 
annuel : la qualité de la nourriture du territoire d’été, 
avant la reproduction et la période hivernale de ges-
tation, et l’importance de la couverture neigeuse.

Particularités anatomiques

L’environnement périglaciaire arctique favorise 
la capacité d’adaptation – ou plasticité – des espèces 
et le Renne en est un exemple. Sa taille, son pelage, 
la conformation de certains de ses os et organes sont 
en effet caractéristiques d’une adaptation au froid. 
Ainsi, l’hypothermie localisée à l’extrémité des 
membres grâce à une vasoconstriction7 intense qui 
disparaît avec l’augmentation de la température, 
permet à tout le corps de conserver une température 
de 38,5 oC alors que la température du bas des pattes 
peut atteindre 0 oC.

D’un point de vue taxinomique, le Renne possède 
les caractéristiques d’un cervidé primitif, que ce soit 

7. Diminution du calibre d’un vaisseau sanguin par 
contraction de ses fi bres musculaires.
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au niveau du crâne, porteur d’appendices frontaux 
(appelés bois) chez les mâles et les femelles, des 
crêtes simples des molaires ou encore des bas de 
pattes caractérisées par de longs métapodes et des 
«  glands  » interdigitaux et tarsaux très marqués 
(fig. 4). Il est de taille moyenne (entre le Chevreuil 
et le Cerf), ses pattes sont relativement longues et 
ses sabots très larges, sa tête est allongée et son 
museau, large. Si ses dents, de type sélénodonte8, 
sont typiques des cervidés, elles possèdent des parti-
cularités, comme leur forme générale ou la très 
petite taille des incisives9.

La taille et le poids des rennes varient selon les 
populations, les rennes de forêt des régions les plus 
méridionales étant globalement plus massifs (125 à 
300  kg, 120 à 150  cm au garrot) que les rennes de 
toundra, notamment ceux des îles arctiques qui sont 
les plus petits (55 à 110 kg, 105 à 120 cm au garrot). 
La différence entre les rennes de forêt et ceux de 
toundra est plus importante en Amérique qu’en 
Eurasie. D’une façon générale, les femelles ont une 

8. Dents dont la surface d’abrasion porte des lobes 
orientés longitudinalement, en forme de croissant. 

9. Les incisives et prémolaires lactéales sont présentes à 
la naissance et les dates d’éruption des dents défi nitives sont 
proches de celles des autres cervidés : la première molaire 
perce entre le quatrième et le sixième mois, la seconde à l’âge 
d’un an, les prémolaires entre 22 et 29 mois et la troisième 
molaire jusqu’à trois ans et demi. La longévité moyenne du 
Renne est de 12 à 15 ans, ce qui est plutôt long pour un 
ongulé, et il peut vivre jusqu’à 20 ans. 
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Figure 4. Squelette du Renne (C. Beauval et M. Coutureau, 
http://www.archeozoo.org/ostéothèque).

taille 10 à 15  % inférieure à celle des mâles et un 
poids inférieur de 10 à 50 %. Le poids maximal est 
atteint à quatre ans et demi pour une femelle et à 
six ans pour un mâle, et il varie également selon la 
saison puisqu’il est en partie lié à l’importance des 
dépôts de graisse. La femelle grossit dès la fin de l’été 
et jusqu’à la fin de l’hiver, tout au long des six mois 
et demi à huit mois de gestation, et son poids est 
minimal au printemps en raison de l’allaitement et 
après la longue saison hivernale. Le mâle grossit 

BAT_001a144.indd   24BAT_001a144.indd   24 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



Le Renne, un cervidé pas comme les autres  25

entre l’été et le début du rut, alors qu’il peut perdre 
jusqu’à 30 % de son poids durant l’hiver. Quant aux 
faons, c’est au cours de leurs cinq premiers mois, 
entre le début de l’été et le début de l’hiver, qu’ils 
grandissent très vite, passant de six à quarante-huit 
kilos.

Un des exemples de l’adaptation du Renne à son 
environnement est son pelage caractéristique. Le 
poil est long (jusqu’à sept centimètres) et très épais 
en hiver, formant une crinière en dessous du cou. 
Une structure particulière – un large canal médul-
laire – rend ce poil très isolant et léger au point que 
la congélation d’un animal non dépouillé est diffi-
cile, et la putréfaction rapide. Il recouvre de très 
petites oreilles et une queue courte, autre caracté-
ristique des animaux vivant en milieu arctique. 
Sa couleur varie selon les sous-espèces, la plus 
sombre étant celle du caribou de forêt et la plus 
claire, celle du caribou Peary des îles arctiques, et 
selon les saisons. Le pelage d’hiver tombe au début 
du printemps et il est remplacé par un pelage d’été 
plus sombre, lisse et brillant ; des poils plus clairs 
poussent en automne, parallèlement à une chute 
progressive des plus sombres, ce qui donne au 
pelage d’hiver une teinte plus claire. La toison du 
Renne est la plus ornée de toutes les toisons de cer-
vidés et la robe du jeune est la seule à être non 
tachetée.

La conformation du pied du Renne est une 
seconde illustration de l’adaptation au milieu arc-
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tique. Il possède de très larges sabots, recourbés vers 
l’intérieur et aux bords tranchants, ainsi qu’une 
peau tendue entre les doigts, qui rend possible un 
grand écartement et une forte flexibilité (fig.  5). 
Ainsi, le pied du Renne présente une grande surface 
d’appui, indispensable pour circuler dans les tour-
bières et sur les sols couverts de neige gelée, sols 
qu’il creuse en se servant de son sabot comme d’une 
pelle10. De plus, il est doté de longs sabots secon-
daires latéraux, recouvrant des phalanges vestigiales, 
qui empêchent également l’enlisement et facilitent 
le déplacement sur la neige et la glace, tout comme 
les poils des coussinets des sabots qui repoussent 
régulièrement. La conformation de son pied permet 
également au Renne d’être un bon grimpeur, sur 
neige dure et terrains rocailleux, même s’il préfère 
les terrains mous. Enfin, le pied du Renne est très 
flexible car les tissus graisseux restent mous quand 
la température devient négative, alors que les 
graisses de la moelle située plus haut au niveau des 
pattes sont solides. 

10. Cette aptitude du Renne est à l’origine du mot 
Caribou, attribué par les indiens Mi’kmaq et retranscrit 
par les Français d’Acadie : « xalibu », qui signifi e « celui 
qui creuse pour trouver sa nourriture ».
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Figure 5. Os composant le bas de la patte du Renne 
(Pales et Garcia 1981).

En revanche, il ne semble pas que les bois du 
Renne doivent leur spécificité à la vie en milieu 
subarctique et arctique11. Les bois de cervidés sont 

11. Le caractère très grégaire du Renne est parfois évo-
qué comme étant à l’origine de la présence de bois chez 
les femelles. En milieu ouvert et dès le début de l’hiver, 
les femelles adultes sont en compétition avec les jeunes 
mâles qui n’ont pas encore perdu leurs bois. Porter des 
bois serait donc indispensable aux femelles adultes pour 
défendre le « cratère » qu’elles ont creusé dans la neige 
afi n de trouver leur alimentation.
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des organes osseux vascularisés et caducs, très diffé-
rents selon les espèces ; ceux du Renne sont les plus 
grands, proportionnellement à sa taille. Il est le seul 
cervidé dont les individus des deux sexes portent 
des bois mais il arrive que certaines femelles n’en 
portent qu’un seul voire aucun. Ce sont de longues 
perches lisses (portant les empreintes des vaisseaux 
qui ont nourri le velours) et recourbées, à section 
cylindrique ou aplatie, dotées de multiples andouil-
lers (dont le basilaire, en forme de pelle) et d’une 
petite base appelée meule (fig. 6). Leur forme varie 
beaucoup, ce qui rend impossible leur utilisation 
dans la taxinomie, contrairement à ce que l’on a 
longtemps pensé. Les bois des femelles et des jeunes 
sont plus petits et plus simples que ceux des mâles, 
le faon portant un bois non ramifié, nommé dague. 
De plus, les bois présentent une très grande varia-
tion individuelle et une asymétrie droite/gauche. 
C’est entre six et sept ans pour les mâles, et à quatre 
ans pour les femelles que le volume des bois est 
maximal. Comme chez les autres cervidés, la chute 
est annuelle et la croissance s’effectue par phase, à 
partir d’une ébauche cartilagineuse et par une calci-
fication progressive de la base au sommet. Les bois 
sont d’abord recouverts d’un tissu tégumentaire, le 
velours, qui tombe lorsque la croissance osseuse est 
achevée, après quelques mois ; celui des bois de 
faons fait exception puisqu’il recouvre les dagues 
durant toute l’année. 
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Figure 6. Bois de Renne (Pales et Garcia 1981).

Le cycle annuel des bois varie avec le sexe, l’âge et 
le statut de reproducteur. Au terme du rut ou bien 
juste après, à la fin de l’automne et au début de 
l’hiver, les mâles reproducteurs perdent leurs bois ; 
ceux des jeunes mâles chutent environ deux mois 
plus tard, au début de l’hiver. Les femelles, quant à 
elles, gardent leurs bois durant tout l’hiver et jusqu’à 
la mise bas (juste avant, pendant ou juste après) en 
mai/juin, plus tôt en avril pour les femelles non 
gravides (et/ou âgées) et les faons. La repousse très 
rapide des nouveaux bois s’effectue juste après la 
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chute, sauf chez les mâles adultes dont les bois ne 
repoussent qu’en mars/avril, alors qu’ils sont tombés 
en novembre/décembre. Ainsi, les femelles sont 
«  sans tête  » en été et leurs bois sont matures en 
automne, alors que les mâles sont «  sans tête  » 
durant tout l’hiver et le printemps, leurs bois étant 
matures à la fin de l’été.

Rennes et chasseurs-collecteurs 
au rythme des saisons

Qu’il s’agisse de populations de toundra ou de 
forêt, les rennes vivent dans des environnements 
à fort contraste saisonnier et leur éthologie, leur 
écologie, leur physiologie, varient en fonction des 
saisons. L’habitat, la structure sociale des groupes, le 
degré de mobilité, les événements (rut, mise bas), 
l’alimentation, la taille des bois, la couleur du pelage, 
leur état général, diffèrent donc selon le moment du 
cycle annuel. Ainsi, durant l’hiver, sont rassemblés 
en vastes groupes tous les jeunes de moins de trois 
ans et les femelles adultes (gravides pour la plupart), 
qui portent leurs bois ; les mâles adultes, qui ont 
perdu leurs bois, sont plutôt isolés, dans un autre 
endroit du territoire, parfois éloigné de plusieurs 
centaines de kilomètres. Les femelles mettent bas et 
perdent leurs bois au printemps, les grands rassem-
blements de l’hiver laissant ainsi place à de petits 
groupes qui s’élargiront à la fin de la saison. À partir 
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du début de l’été, les mâles, dont les bois sont en 
cours de repousse, rejoignent progressivement les 
groupes de femelles adultes et de jeunes, tous les 
animaux étant regroupés durant l’automne pour le 
déplacement vers le territoire de reproduction. La 
fin de l’automne est la seule période de l’année où 
toute la population est rassemblée et où mâles et 
femelles portent leurs bois matures.

Les chasseurs de rennes actuels connaissent par-
faitement ces variations saisonnières qui ont une 
incidence sur la disponibilité et les caractéristiques 
des bois selon le moment de l’année, sur la quantité 
et la qualité de viande et de graisse disponibles, 
sur la couleur et la qualité des peaux. Elles condi-
tionnent donc en partie le choix des lieux et des 
stratégies de chasse et de collecte des bois. L’organi-
sation des activités telles que la préparation et la 
consommation des produits alimentaires, le prélè-
vement et le traitement des matières molles et dures, 
la fabrication d’objets, est donc en grande partie 
liée à ce calendrier. Le facteur biologique est ainsi 
fondamental dans l’organisation des groupes de 
chasseurs nomades, comme l’a démontré Marcel 
Mauss, en étudiant les sociétés Inuits, pour les-
quelles « chaque saison sert à définir tout un genre 
d’êtres et de choses12 ».

C’était particulièrement vrai dans le passé 
lorsque le Renne constituait un gibier préférentiel, 

12. Mauss 2008 [1906], p. 450.
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chassé par des groupes nomades qui exploitaient les 
ressources animales, mobiles, par opposition aux 
ressources végétales et minérales. Chaque installa-
tion de chasseurs-collecteurs nomades du Paléo-
lithique reflète donc une triple réalité  : les activités 
pratiquées en rapport avec l’exploitation du Renne 
et leur priorité, le lieu et le moment de l’occupation. 
Si l’une de ces trois données fait défaut, les autres 
informations sont inexploitables.

Les Hommes ont tiré parti de cette ressource 
exceptionnelle qu’est le Renne, entre 50 000  et 
13 000 BP, en différents endroits d’Europe occiden-
tale et centrale, et plus particulièrement à partir de 
25 000 BP en Europe de l’Ouest. En consommant 
systématiquement et prioritairement viande, moelle 
et autres produits alimentaires, en transformant la 
matière osseuse, notamment les bois, afin de réaliser 
outils, armes de chasse et parures, les hommes ont 
choisi d’exploiter ce gibier à diverses saisons, voire 
durant toute l’année. Ainsi, leur système écono-
mique était en partie fondé sur l’exploitation de cet 
animal et rythmé par le cycle saisonnier, mobilité et 
exploitation des autres ressources lui étant intime-
ment liées. L’étude de l’exploitation du Renne, si elle 
est mise en perspective avec l’exploitation d’autres 
ressources, pose donc deux questions fondamen-
tales. D’une part, comment était-elle organisée à 
l’échelle des cycles saisonniers (chapitre 3) ? D’autre 
part, quelles hypothèses cette information permet-
elle de formuler, quant à l’exploitation globale des 
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ressources et à la mobilité des groupes humains 
(chapitre 4) ? Tentons auparavant d’identifier la 
part exacte du Renne dans l’économie des sociétés 
du Paléolithique supérieur de plusieurs régions 
françaises.
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Chapitre 2

LE RENNE, UN GIBIER PRÉFÉRÉ DES CHASSEURS 

DU PALÉOLITHIQUE SUPÉRIEUR ?

Le Renne fut-il, en Europe occidentale, le gibier 
le plus chassé durant près de 30 000 ans ? Observe-
t-on des différences selon les régions et les périodes ? 
Comment et jusqu’à quel point les hommes ont-ils 
tiré parti de cette ressource ? 

Répondre à ces questions revient à définir la place 
du Renne au sein de l’économie des chasseurs-collec-
teurs des 30 000 dernières années du Paléolithique. 
Pour cela, il faut identifier la nature précise de son 
exploitation et sa part dans les activités, alimentaires 
et artisanales, de la vie quotidienne. Les appendices 
frontaux, les os et les dents exhumés des sites archéo-
logiques témoignent d’une exploitation diversifiée 
des matières molles et dures issues des rennes 
abattus : restes de déchets alimentaires et vestiges de 
la fabrication et de l’utilisation d’outils (percuteurs 
pour la taille des roches dures, bâtons percés utilisés 
comme bloqueurs de câbles, compresseurs pour 
la retouche des outils en silex), d’armes (têtes de 
projectiles armées ou non de barbelures, divers 
emmanchements, crochets de propulseur, manches 
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d’outils comme les « navettes », coins à fendre que 
sont les ciseaux), d’éléments de parure et d’autres 
objets d’art mobilier1. De tels documents archéolo-
giques posent la question du statut du Renne. Était-il 
un gibier prioritairement destiné à couvrir les besoins 
alimentaires des chasseurs et de leur famille ou bien 
constituait-il avant tout une source de matières non 
alimentaires (peau, tendons, os et surtout bois), préle-
vées et transformées (fig. 7) ? Autrement dit, le Renne 
était-il essentiellement un animal à viande et la source 
unique de graisse ou bien la ressource principale en 
matière dure destinée à la fabrication d’objets, ou 
encore le principal fournisseur des peaux destinées à 
la confection des tentes et des vêtements ? Ou tout 
cela à la fois ?

Figure 7. Des ressources animales aux vestiges 
archéologiques (d’après Fontana & Chauvière 2007b).

1. On distingue l’art dit « mobilier » c’est-à-dire consti-
tué d’objets décorés portatifs, utilitaires ou non, de l’art 
« pariétal » qui orne les parois de grottes ou d’abris.
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C’est l’analyse des données issues de l’étude des 
vestiges animaux conservés dans les sites paléoli-
thiques, qui permet de répondre à ces questions. Ces 
restes alimentaires, déchets de fabrication ou objets, 
se présentent sous la forme de restes osseux et den-
taires. Leur étude, nécessairement intégrée2, livre 
à l’archéozoologue et au spécialiste de l’étude des 
matières dures animales les informations relatives 
aux activités liées à la chasse et à la collecte des bois, 
à la transformation et au traitement des matières, 
à la fabrication d’objets et à leur utilisation, à la 
consommation de certains produits3 (fig. 8). 

Trois questions se posent à présent  : comment 
évaluer la part du Renne dans l’économie et que tra-
duit-elle ? Évolue-t-elle dans le temps et l’espace ? 
Qu’en est-il par exemple sur le territoire correspon-
dant à la France d’aujourd’hui ?

2. Castel et al. 1998, Chauvière et Fontana 2005, Fon-
tana et Chauvière 2007a et b, 2009, Fontana 2012.

3. L’archéozoologie est l’étude des restes fauniques 
issus des sites archéologiques dans une optique anthropo-
logique : elle cherche à identifi er les choix humains en 
matière de chasse et d’élevage, de modes de traitement 
des carcasses et de consommation. Le spécialiste des 
industries en matières dures d’origine animale étudie les 
modes d’approvisionnement et les techniques de fabrica-
tion et d’utilisation à partir des objets et des déchets issus 
du travail de l’os, du bois de cervidé, de la corne de bovidé 
et de la dent (dont l’ivoire de Proboscidien, d’Hippopo-
tame, de Morse, de Sanglier, de Narval, de Dugong, de 
Cachalot). 
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Figure 8. Étudier l’exploitation des ressources naturelles.

Méthodes et problèmes

C’est le nombre de restes de Renne, considérés 
comme des déchets alimentaires et découverts dans 
les sites, qui permet d’évaluer sa part par rapport à 
celle des autres animaux. Un tel décompte ne peut 
être qu’une évaluation dans la mesure où les restes 
exhumés ne reflètent que partiellement la réalité, 
pour au moins deux raisons. 

En premier lieu, entre le moment où les hommes 
ont quitté leur habitat en y abandonnant de nom-
breux restes animaux, végétaux et minéraux, et la 
fouille de ce lieu par les archéologues, plusieurs 
paramètres, en grande partie liés à l’histoire géo-
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logique, ont modifié la représentation des restes. 
Ainsi, tous les os et toutes les dents ne se conservent 
pas de la même façon  : c’est ce que l’on appelle la 
conservation différentielle. Les restes les mieux 
conservés sont ceux des espèces les plus massives 
comme le Mammouth, le Cheval et le Bison.

Pour les mêmes raisons dues à des conditions de 
conservation différentes, les os abandonnés dans les 
habitats de plein air sont souvent détruits ou grave-
ment altérés. Il en est de même dans les régions, 
situées sur les massifs cristallins, où la nature acide 
des sols empêche généralement la conservation des 
restes organiques. Enfin, même bien conservés, cer-
tains restes osseux et dentaires peuvent avoir subi 
une forte fragmentation naturelle rendant impos-
sible leur détermination.

En second lieu, la représentativité des restes est 
altérée par le choix des fouilleurs. En effet, les sites 
sont très rarement fouillés intégralement et le trai-
tement conservatoire des restes osseux n’est pas 
toujours adapté. La reprise de l’étude du matériel 
issu de fouilles anciennes pose quant à elle le pro-
blème de collections parfois égarées, en totalité ou 
en partie. Mais le fait que les décomptes ne reflètent 
qu’une partie de la réalité n’est pas en soi un pro-
blème pour le préhistorien dont c’est le lot quoti-
dien. Il sait que la représentativité de ses données 
est partielle et qu’il faut donc l’évaluer, afin d’esti-
mer la qualité des données. Les analyses taphono-
miques et la prise en compte du contexte de la 
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fouille permettent cette évaluation, à l’échelle du 
site et de la région, par comparaison entre plusieurs 
sites4.

La part estimée du Renne dans tous les sites per-
met-elle d’évaluer son importance dans l’économie ? 
Pas tout à fait puisque pour se hisser au niveau de 
l’économie d’une société, il faudrait la percevoir 
intégralement à l’échelle du cycle annuel. Or, dans le 
cas de sociétés de chasseurs-cueilleurs nomades, les 
occupations sont temporaires et ne correspondent 
qu’à certains moments de l’année. C’est pourquoi il 
est indispensable, d’une part de travailler à une 
échelle régionale et d’autre part d’identifier la ou les 
saisons d’acquisition du Renne sur tous les sites 
où cela est possible. Seule l’association de ces trois 
données – part du Renne, localisation et moment de 
l’année  – peut rendre visible le cycle annuel des 
groupes humains et celui des rennes dans une région 
donnée. Cette visibilité du cycle entier est indis-
pensable si l’on souhaite percevoir globalement 
l’économie des sociétés de chasseurs-cueilleurs 
qui vivaient au rythme des saisons (voir chapitre 
premier).

4. L’objectif des études taphonomiques est de com-
prendre et de retracer l’histoire des accumulations et des 
perturbations qui se sont produites pendant et après l’oc-
cupation d’un lieu.
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La part du Renne au Paléolithique

Comment la part du Renne dans l’économie des 
sociétés a-t-elle évolué dans le temps ?

L’importance des populations de rennes, comme 
celles des autres herbivores et des carnivores, a varié 
en fonction du climat. C’est durant les périodes les 
plus froides que le Renne était le plus abondant, 
comme en témoignent ses restes découverts dans les 
sites naturels ou anthropiques (voir fig. 1). Ils étaient 
présents, parfois abondants, dès l’avant-dernière 
glaciation du Riss, comme en témoignent certains 
sites du Sud-Ouest de la France (Combe-Grenal, 
Dordogne)5, mais globalement les rennes du Riss 
restent très mal documentés en France. Le climat 
qui s’est dégradé à partir de 120 000 ans, lors de la 
dernière glaciation du Würm, a ensuite favorisé le 
développement de certains herbivores et en particu-
lier du Renne, ainsi que l’atteste l’augmentation de 
ses restes – plus nombreux dans davantage de sites – 
à partir de la fin du Würm ancien, vers 75 000 ans. 

Jusque vers 35 000 BP, plusieurs stades plus ou 
moins froids et humides se sont succédés et le Renne 
est resté l’un des gibiers importants, comme le Cerf 
élaphe, le Bison, l’Aurochs ou encore le Cheval. Il est 
ainsi très bien représenté dans certaines occupations 
moustériennes (Homme de Néandertal) de la der-
nière partie du Paléolithique moyen, comme à La 

5. Bordes et Prat 1965.
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Quina, à Combe Grenal ou à Artenac (Charente)6. 
Sous les conditions climatiques très froides du 
Pléniglaciaire du Würm récent, entre 40 000 BP 
et 12 500  BP (fig.  9), les populations de rennes 
connaissent alors probablement leur développement 
maximal, la proportion de leurs restes dans les sites 
étant toujours plus importante. C’est du reste la 
raison pour laquelle, en 1861, le préhistorien français 
Édouard Lartet baptisa cette période l’«  Âge du 
Renne  »7. Dès le début du Paléolithique supérieur, 
dans plusieurs sites occupés par des groupes châtel-
perroniens et aurignaciens, les déchets alimentaires et 
les restes d’objets en os et bois de cervidé témoignent 
de l’importance de sa chasse, notamment dans le Sud-
Ouest, au Flageolet8, à l’abri Pataud (Dordogne)9, au 
Roc de Combe et au Piage (Lot)10, mais aussi dans le 
Languedoc occidental à Canecaude  I (Aude)11. Les 
autres gibiers majoritaires étaient adaptés aux condi-
tions froides et sèches, comme le Cheval et le Bison, 
alors que le Cerf fut bien moins chassé et que l’Au-

6. Armand 1999.
7. « Nous aurions ainsi pour la période de l’humanité 

primitive l’âge du grand Ours des cavernes, l’âge de l’Élé-
phant et du Rhinocéros, l’âge du Renne et l’âge de 
l’Aurochs à peu près comme les archéologues ont récem-
ment adopté les divisions de l’âge de la pierre, de l’âge du 
bronze et de l’âge du fer. » (Lartet 1861, p. 231)

8. Delpech 1983, Delpech et al. 2000.
9. Sekhr 1998.
10. Beckouche 1981.
11. Brugère 2002.
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rochs, le Chevreuil et le Sanglier, encore plus inféodés 
aux climats moins froids et plus humides, étaient 
encore plus rares12.

St. isot. Âges 
BP

Cultures Chronozones

2

12 300 Azilien Allerod

15 000

Magdalénien 
supérieur 

moyen

Bolling

Dryas ancien

Magdalénien 
inférieur 

Badegoulien
Pléniglaciaire

20 000 Solutréen
Maximum 

glaciaire

25 000

Gravettien

3

supérieur

Interpléniglaciaire

30 000

Aurignacien

35 000

Chatelperronien

40 000

Figure 9. Chronologie du Paléolithique supérieur français.

L’importance du Renne a encore augmenté à partir 
de 24 000 BP dans la plupart des régions d’Europe 

12. Bouchud 1966.
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occidentale et il est resté le gibier le mieux repré-
senté durant 10 000 ans. Ceci traduit l’existence d’un 
environnement particulier, celui du Pléniglaciaire 
supérieur qui est caractérisé par le développement 
général des calottes glaciaires continentales de l’hé-
misphère Nord, le niveau marin étant à son minimum 
(moins 120 mètres par rapport à l’actuel13). Durant 
cette période très froide qui comprend le maximum 
glaciaire (21 000 à 18 000 BP), particulièrement froid 
et sec, les hommes et les animaux ont vécu dans un 
environnement ouvert de type steppique, assimilable à 
une steppe-toundra froide14. Le faible taux d’insola-
tion au printemps et en été, couplé à la faiblesse des 
précipitations, allait de pair avec l’existence d’un per-
gélisol plus ou moins continu, qui couvrait l’ensemble 

13. Le niveau des océans est déduit du volume des glaces 
polaires (lui-même évalué par les mesures isotopiques). Lors 
des réchauffements du climat, la fonte des glaciers entraîne 
une montée du niveau des eaux et à l’inverse, lorsque le froid 
est plus intense, l’eau se concentre dans les glaciers, entraî-
nant ainsi une baisse du niveau marin.

14. La question de l’instabilité climatique, liée à des oscilla-
tions rapides et traduite par des épisodes d’amélioration 
climatique (interstades), est problématique. En effet, si la suc-
cession d’épisodes climatiques a été bien repérée en milieu 
marin, grâce aux enregistrements isotopiques issus des calottes 
glaciaires des pôles, la transposition de ce cadre d’évolution 
climatique aux contextes continentaux d’Europe occidentale 
pose problème. Pour la période 24 000-15 000 BP, la réalité des 
interstades n’est actuellement pas démontrée, ce qui signifi e 
que si des épisodes d’amélioration climatique ont existé, ils ne 
sont pas encore mis en évidence (Sanchez-Goni 1993 et 1996).
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de la France à l’exception des zones côtières méditer-
ranéenne et atlantique qui ne connaissaient qu’un gel 
saisonnier profond. L’existence du pergélisol continu, 
dont l’extension a commencé vers 28 000 BP, a trois 
conséquences importantes pour notre propos  : une 
chute brutale des températures en deçà de – 15  oC, 
l’absence d’un manteau neigeux important en 
automne et au début de l’hiver, et des températures 
moyennes annuelles de l’air inférieures à – 8  oC. On 
n’hésite d’ailleurs pas, pour ne prendre qu’un exemple, 
à qualifier le climat du Bassin Parisien de périglaciaire, 
le gel étant le processus dominant. Les micromam-
mifères, et dans une moindre mesure, les oiseaux 
identifiés dans les remplissages d’abris et de grottes 
sont des espèces caractéristiques de milieux froids et 
confirment l’existence de conditions environnemen-
tales très froides et sèches entre 24 000 et 15 000 BP15. 

En France, ce sont donc les sociétés du Paléo-
lithique supérieur récent qui ont vécu dans cet 
environnement et, là encore, les données de la 

15. Les analyses isotopiques des restes fauniques de 
grands mammifères confi rment, elles aussi, l’image d’un 
environnement ouvert froid et sec (Drucker et al. 2000 et 
2009), les valeurs de l’azote 15, marqueur des conditions 
environnementales, présentant pour les sites du Sud-Ouest 
de la France un minimum entre 20 000 et 19 000 BP pour 
toutes les espèces à une exception près. Cela traduit bien 
des conditions environnementales très froides puisque 
c’est dans les milieux arctiques que les valeurs d’azote 15 
des sols sont particulièrement basses à cause du ralentisse-
ment de l’activité microbiologique.
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chasse au Renne indiquent des variations selon les 
périodes. Dans les sites attribués au Gravettien 
moyen et final (24 000-21 000 BP), le Renne est 
systématiquement majoritaire au sein des espèces 
chassées (fig. 10), comme par exemple dans le Sud-
Ouest (Laugerie-Haute16 et le Fourneau du diable17 
en Dordogne, l’abri Pataud18, le Roc-de-Combe, le 
Flageolet, les Peyrugues19 dans le Lot) ou encore le 
Massif Central (le Blot, Haute-Loire20). Les déchets 
résultant de la consommation du Renne y sont très 
abondants, tout comme les témoins de la fabrication 
d’objets en bois et en incisive de Renne. Seul le 
Cheval, et plus rarement les Bovinés, sont excep-
tionnellement des gibiers majoritaires.

Figure 10. Espèces de grands mammifères du Blot 
(Massif Central) – niveaux 23-35 : Gravettien final. 

% du nombre de restes (Fontana inédit).

16. Madelaine 1989.
17. Madelaine 1989, Fontana 2001.
18. Cho 1998.
19. Juillard 2009.
20. Fontana inédit.
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L’importance du Renne atteint son niveau 
maximal durant le maximum glaciaire, au moins 
sur le territoire de la France actuelle, et il semble être 
à son aise dans un milieu qui lui convient parti-
culièrement et sans grande concurrence  : dans 
tous les sites solutréens documentés, ses restes 
représentent plus de 70 % des restes fauniques déter-
minés (fig.  11). C’est un cas unique à l’échelle du 
Paléolithique supérieur puisque si, dans certains 
secteurs et à certaines périodes, le Renne a été 
abondamment chassé, il ne l’a jamais été aussi sys-
tématiquement. Les données du site éponyme de 
Solutré illustrent bien ce phénomène puisque le seul 
niveau du gisement qui ne contienne pas une majo-
rité de restes de Cheval est justement le niveau 
solutréen.

Figure 11. Part du Renne dans les sites solutréens - 15 sites, 
25 niveaux (Fontana sous presse).
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À côté du Cheval qui reste le second gibier 
préféré, d’autres animaux, marqueurs du froid sec 
sont – plus rarement – chassés durant cet épisode 
très froid et jusque vers 15 000 BP, comme l’Anti-
lope saïga qui était jusqu’alors absente du territoire, 
le Renard polaire ou Isatis et le Lièvre variable21.

Si à partir de 15 000 BP les conditions clima-
tiques s’améliorent avec le recul des calottes gla-
ciaires, le froid et l’environnement de toundra arc-
tique persistent durant les 2 000 ans du Dryas I (voir 
fig. 9). Si les Badegouliens et les Magdaléniens conti-
nuent à chasser le Renne de façon systématique 
(fig.  12) et utilisent beaucoup les matières dures 
pour la fabrication de toutes sortes d’objets, d’autres 
espèces sont parfois davantage chassées dans 
certains secteurs. C’est le cas du Cheval au Rond-

Figure 12. Animaux chassés à Gazel (Aude) - couche 7 : 
Magdalénien moyen (Fontana 1998 et 1999).

21. Fontana sous presse a.
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du-Barry (Haute-Loire)22 et à Duruthy (Landes, 
couche 5)23, du Bison à Fongaban (Gironde)24 et à 
Duruthy (couche 4), de l’Antilope saïga à Saint-Ger-
main-la-Rivière et au Roc de Marcamps (Gironde)25, 
du Lièvre variable à la grotte Gazel (Aude)26. 
Ce choix d’autres gibiers s’accentue à partir de 
13 000 BP, période qui coïncide avec un adoucisse-
ment des températures. Les sociétés du Magdalénien 
supérieur orientent alors leurs préférences vers le 
Renne et le Cheval dans le Bassin Parisien27, parfois 
vers le Bouquetin dans les Pyrénées28 et le Massif 
Central29, voire le Cerf dans le Sud30 (fig.  13 page 
suivante). Mais jusqu’à sa disparition définitive de 
France, vers 12 300 BP31, le Renne reste le premier 
gibier sur de nombreux sites.

22. Aajane 1986, Poulain 1972, Costamagno 1999.
23. Delpech 1978 et 1983.
24. Delpech 1972 et 1983.
25. Ouzrit 1986, Slott-Moller 1988, Costamagno 2001.
26. Fontana 1998 et 2003.
27. Bignon 2006, Bridault et al. 2003.
28. Fontana 1998 et 1999, Delpech et Le Gall 1983, Pail-

haugue 1995 et 2003.
29. Bouchud et Bouchud 1953, Delpech 1976.
30. Bridault et Fontana 2003, Fontana et Brochier 2009.
31. Bridault et al. 2000.
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Figure 13. Grands mammifères chassés à La Vache 
(d’après Pailhaugue 2003) et au Grand Canton 

(Bridault & Bémilli 1999) - Magdalénien supérieur. 
% du nombre de restes.

Du Renne dans les sites au Renne 
dans l’économie

En conclusion, le fort développement des 
populations de Renne durant cette période parti-
culièrement froide et sèche du stade isotopique 2 a 
conduit les sociétés humaines à chasser ce cervidé et 
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à tirer parti de l’ensemble des ressources qu’il consti-
tuait. La part du Renne dans l’économie des socié-
tés du Paléolithique supérieur a évolué et il a été 
le gibier préférentiel durant les périodes les plus 
froides, avec, selon les lieux et les périodes, le Cheval.

Néanmoins, cette vision globale de l’impor-
tance du Renne dans les tableaux de chasse ne peut 
documenter à elle seule le système économique 
des sociétés. Ainsi, pour affirmer que l’économie 
des Magdaléniens d’une région était fondée sur le 
Renne, il est indispensable d’avoir identifié l’exploi-
tation des ressources animales tout au long du cycle 
annuel. Cela signifie qu’en l’absence de preuves de 
chasses durant plusieurs saisons dans une même 
région d’étude, il n’est pas possible de conclure sur 
la part effective du Renne dans l’économie. Il est 
donc indispensable d’élargir l’espace d’investigation. 
Mais si la visibilité du cycle annuel des populations 
constitue un élément indispensable pour raisonner 
à l’échelle du système économique, elle reste le plus 
souvent inaccessible, pour plusieurs raisons. L’une 
d’entre elles est liée au fait que les données archéolo-
giques restent régionalement très cloisonnées alors 
qu’elles concernent des sociétés nomades, dont les 
territoires n’avaient pas nécessairement les mêmes 
limites que celles des régions d’étude des préhisto-
riens. En l’état actuel des recherches, la part exacte 
du Renne au sein des ressources animales présen-
terait des différences régionales qui pourraient être 
en partie liées à la visibilité annuelle de la chasse 
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(variable selon les secteurs étudiés en France). Or, 
celle-ci renvoie aux déplacements saisonniers des 
groupes humains et c’est pourquoi la question de la 
part du Renne dans l’économie doit être abordée par 
l’analyse des données régionales de la saisonnalité 
des acquisitions que nous allons examiner à présent. 
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Chapitre 3

CHASSER LES RENNES 

ET S’APPROVISIONNER EN BOIS

Ce que l’archéozoologue nomme «  modes 
d’acquisition  » des ressources animales sauvages 
correspond le plus souvent à la chasse, pour les 
grands herbivores, et au piégeage pour certaines 
proies de plus petite taille (carnivores, lièvres)1. Il 
faut ajouter à ces deux modes d’approvisionnement, 
la collecte, qui n’est pas réservée aux végétaux. En 
effet, les bois de cervidés, notamment Renne et 
Cerf2, n’ont pas été seulement prélevés sur le crâne 
des animaux abattus, ils ont été également collectés 
après leur chute annuelle. 

La chasse au Renne et la collecte de ses 
bois étaient deux activités dont l’importance et les 

1. Le piégeage est plus rarement documenté pour de 
grosses proies.

2. L’utilisation du bois de Cerf est restée rare tout au 
long du Paléolithique supérieur, en relation avec le faible 
développement de cette espèce (Cervus elaphus) durant cette 
période froide. Les quelques percuteurs découverts à Solutré 
(Rigaud et al. sous presse) et récemment aux Roches d’Abilly 
(niveau solutréen, Aubry et al. 2011) témoignent de l’utilisa-
tion – exceptionnelle ? – des bois de chute. 
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objectifs étaient liés au moment de l’année, les 
caractéristiques physiologiques et éthologiques 
des rennes variant selon les saisons (voir chapitre 
premier). Le choix des lieux, des moments et des 
stratégies de chasse et de collecte, constitue un 
ensemble qu’il est impératif d’étudier comme tel, 
puisque les informations obtenues permettront de 
répondre à des questions importantes  : les choix 
ont-ils varié dans le temps et selon les régions ? Que 
révèlent-ils de l’organisation annuelle de l’acquisi-
tion de cette ressource animale ?

La chasse au Renne : le choix de ne pas choisir

Ce qui est abusivement nommé «  stratégie de 
chasse » par les archéozoologues désigne souvent le 
seul caractère dit « sélectif » ou « non sélectif » voire 
« opportuniste » d’une chasse, c’est-à-dire la sélec-
tion ou l’absence de sélection des individus abattus, 
en fonction de leur âge et de leur sexe. L’enjeu initial 
de cette question était d’identifier chez l’homme sa 
«  capacité  » à élaborer des choix en amont de la 
chasse, c’est-à-dire de chasser en fonction de ses 
besoins et pas seulement au hasard des opportuni-
tés. Sélectionner une proie parmi d’autres traduisait 
nécessairement une intelligence supérieure à celle 
mise en œuvre dans une chasse dite opportuniste. 
Une telle idée, qui a la vie dure, a été largement utili-
sée dans le débat concernant les différences entre les 
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espèces du genre humain (par exemple Néandertal 
et l’Homme dit moderne). Or, outre le fait qu’il 
n’existe aucun rapport direct entre intelligence 
et choix d’une proie, la question de savoir si les 
hommes ont choisi leurs proies n’est pas pertinente. 
Les gibiers majoritaires du Paléolithique supérieur 
ont toujours été choisis car même le fait de ne pas 
sélectionner certaines catégories d’individus consti-
tue un choix  et ne traduit pas nécessairement une 
opportunité. Dans le contexte de la chasse au Renne, 
que sait-on du choix opéré par les chasseurs : ont-ils 
sélectionné systématiquement certaines catégories 
d’individus ou bien ont-ils fait le choix contraire ? 

La composition démographique de la population 
de rennes représentée sur un site permet d’identifier 
le choix des chasseurs. Elle est évaluée partir de 
l’analyse des données relatives à l’âge et au sexe 
des individus représentés3. La composition en âge 
de la population est représentée par une courbe 
de mortalité qui est ensuite comparée à la « courbe 
de survie  » d’une population actuelle de rennes 
sauvages (fig.  14). La forme des courbes traduit 
la répartition des animaux par classe d’âge, et leur 
comparaison permet de dire si les rennes paléoli-

3. La précision de la détermination de l’âge à partir 
des dents (isolées et sur mandibules inférieures) décroît 
avec l’âge des individus. La détermination du sexe, plus 
diffi cile, est fondée sur la morphologie et la taille de la 
base des bois ainsi que sur la taille des extrémités de cer-
tains os longs et des astragales (os de la cheville).
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Figure 14. Âge des individus dans les populations actuelles 
de caribous Kaminuriak (d’après Parker 1972) 

et dans les échantillons archéologiques de l’abri du Blot 
(niveaux 23-35 ; Fontana inédit) et de la grotte Gazel 

(couche 7).
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thiques sont représentés de la même façon que dans 
une population naturelle. Ainsi, plus la forme d’une 
courbe de mortalité des rennes d’un site est proche 
de celle de la courbe de survie de référence, plus 
elle suggère un abattage non sélectif des rennes, qui 
ne tenait pas compte de leur âge. C’est donc la sur- 
et la sous-représentation de certaines classes d’âge 
qui indiquent une sélection. Or, l’ensemble des 
données publiées pour les sites français laisse appa-
raître une très grande homogénéité de la chasse au 
Renne, avant même le Paléolithique supérieur. Les 
représentations de rennes abattus sont en effet glo-
balement identiques aux courbes de survie actuelles, 
témoignant ainsi d’une stratégie non sélective4  : 
adultes jeunes et adultes âgés, subadultes et faons 
étaient le plus souvent abattus sans distinction d’âge 
(voir fig. 14).

Quant à la proportion des rennes mâles et 
femelles abattus, elle ne peut être interprétée 
directement puisqu’elle varie fortement selon la 
composition des groupes de rennes, qui diffère selon 
les moments de l’année (voir chapitre premier). 
C’est pourquoi la sur- ou la sous-représentation de 
l’un ou l’autre sexe ne peut être interprétée comme 
témoignant d’une sélection au sein d’un groupe si 

4. De rares fi gures publiées témoignent d’une sur-
représentation des rennes âgés de 3 à 6 ans : elles sont le 
plus souvent faussées puisqu’elles présentent des classes 
d’âge de taille inégale, que l’on ne peut donc comparer 
– et c’est pourquoi les résultats doivent être pondérés.
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l’on ignore la saison de chasse. Ainsi, si l’on envisage 
le cas théorique d’une population archéologique 
uniquement composée de mâles adultes, l’interpré-
tation ne sera pas la même selon qu’ils auront été 
abattus en automne où toute la population est ras-
semblée, ou bien en hiver lorsqu’ils sont isolés et 
loin des hardes matriarcales. Dans le premier cas, 
leur abattage résulterait d’une sélection alors que 
dans le second, leur chasse exclusive ne reflèterait 
que leur représentation dans l’environnement. 

Dans les études publiées, les données relatives à 
la composition démographique des groupes de 
rennes abattus témoignent, là encore, que les rennes 
mâles et femelles ne faisaient pas l’objet d’une sélec-
tion particulière. Pourtant, ce sont les femelles qui 
ont constitué la majeure partie des rennes abattus. 
Comment expliquer cette apparente contradiction ? 
D’une part, une grande partie des chasses documen-
tées dans les sites du Paléolithique supérieur français 
ont visé les vastes hardes matriarcales hivernales, 
composées de plusieurs centaines ou milliers d’indi-
vidus et sans aucun mâle adulte. D’autre part, lors 
des chasses de belle saison qui concernaient des 
groupes de taille variable, incluant des mâles adultes 
en diverses proportions selon le moment de l’année, 
ils n’étaient pas abattus préférentiellement5. Par 

5. Jean Bouchud le notait déjà pour les sites solutréens 
du Sud-Ouest de la France : « Les pourcentages des mâles, 
estimés soit à partir des bois, soit à partir des astragales sont 
toujours défi citaires. » (Bouchud 1966, p. 201)
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conséquent, quelle que soit la saison des chasses, et 
donc leur représentation dans les groupes, les mâles 
adultes n’ont jamais été abattus préférentiellement. 
Peut-on expliquer ce choix ? Comme nous l’avons 
déjà évoqué, nous suggérons qu’il pourrait être lié 
aux caractéristiques du Renne. En effet, les mâles 
adultes sont des gibiers intéressants à un seul 
moment de l’année, situé entre la fin de l’été et la fin 
de l’automne, la seule période où, ayant rejoint le 
reste de la population, ils sont bien plus gras que les 
femelles et où leurs bois, mâtures, constituent un 
matériau de choix. Leur état physiologique et leur 
isolement en hiver et, dans une moindre mesure 
au printemps, explique donc le choix des chasseurs 
pour les hardes matriarcales. La situation est inverse 
pour les femelles qui sont regroupées en vastes 
hardes matriarcales durant l’hiver et qui portent 
leurs bois matures plus longtemps que les mâles, 
durant tout l’automne et tout l’hiver. La femelle est 
un gibier particulièrement intéressant en saison 
froide, dans la mesure où elle est grasse, où elle porte 
ses bois en pleine maturité, et où elle est rassemblée 
en vastes hardes avec les autres femelles adultes et 
les jeunes de la population. Il s’agit donc d’un gibier 
idéal à tous points de vue et les données attestent 
que les chasseurs du Paléolithique supérieur en 
avaient parfaitement conscience. 

Quant à l’absence de sélection des mâles adultes 
au sein des groupes mixtes d’été et d’automne, elle 
ne relève pas d’une explication d’ordre éthologique 
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ou physiologique ; elle est l’expression d’un choix 
récurrent, celui d’abattre les rennes sans distinction 
d’âge ni de sexe, quelle que soit la composition 
démographique du groupe visé et même si les 
mâles se retrouvent être largement déficitaires dans 
le tableau de chasse à l’échelle de l’année. Pour 
conclure, le fait que les femelles adultes étaient 
davantage abattues que les mâles ne résulte pas 
d’une volonté de les sélectionner, mais du choix, 
pour l’hiver, des hardes comme unités sociales 
visées. C’est en effet d’abord une structure sociale 
qui a été choisie et non pas les femelles adultes 
parmi tous les rennes car dans ce cas, elles auraient 
été privilégiées au sein de la harde (qui contient 
aussi des faons et des subadultes des deux sexes), 
ce qui ne fut pas le cas. 

Chasser le Renne en toutes saisons ?

Les hommes ont chassé les rennes sans sélection-
ner les individus selon leur âge et leur sexe et en se 
concentrant, durant la saison froide, sur les hardes. 
Les ont-ils chassés saisonnièrement ou bien tout au 
long de l’année ? En effet, si toutes les saisons sont 
identifiées, à l’échelle de la France, qu’en est-il 
au niveau régional ? L’enjeu de cette question est 
fondamental dans la mesure où il concerne la 
mobilité des groupes humains tout autant que celle 
des rennes, dont on sait qu’ils sont aujourd’hui des 

BAT_001a144.indd   60BAT_001a144.indd   60 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



Chasser les rennes et s’approvisionner en bois  61

animaux migrateurs (voir chapitre premier). Pour 
identifier une saison de chasse, il faut connaitre le 
mois de naissance des individus de l’espèce concer-
née (juin pour le Renne) et déterminer à deux mois 
près l’âge d’un faon, à partir de certaines dents pas 
encore ou très peu usées, dont on connaît les dates 
d’éruption (fig. 15, page suivante)6. Cette précision 
de l’âge des individus de la première année ne 
concerne donc qu’une partie de la population repré-
sentée et un tel indice de la saison constitue une 
donnée fragile, liée au nombre d’individus pris 
en compte. Fort heureusement, l’étude des bois 
de massacre peut compléter, voire confirmer cette 
donnée. Ils sont un excellent indicateur de saison 
de chasse puisqu’ils portent sur leur surface des 
marques liées à leur stade de développement 
(croissance, maturité, chute prochaine), qui sont 
différentes selon les moments de l’année7. La saison 
de mort d’un l’animal révélée par l’étude d’un frag-
ment de ses bois n’est donc pas dans ce cas une 
précision de l’âge, que l’on ne peut connaître préci-
sément. En revanche, la détermination du sexe de 
l’individu représenté par un bois est indispensable 

6. Une mandibule de Renne sur laquelle perce la pre-
mière molaire témoigne que le faon était âgé de trois à cinq 
mois (date de l’éruption de la M1) et qu’il a été tué entre les 
mois de septembre et de novembre puisqu’il est né au mois 
de juin.

7. Sauf pour les faons dont le cycle est identique pour 
les femelles et les mâles durant la première année.
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Figure 15. Mandibules gauches de faons 
des niveaux magdaléniens (IV) de La Madeleine. 
Photo Ph. Jugie, Musée National de Préhistoire 

des Eyzies-de-Tayac.
(L. Fontana, étude en cours).
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pour identifier la saison, le cycle des mâles et des 
femelles étant distinct. Les bois présentent l’avan-
tage supplémentaire, par rapport aux dents, de 
posséder une structure très dense qui entraîne une 
fragmentation moindre et une meilleure conser-
vation des indices lisibles à leur surface. Mais le 
nombre parfois restreint de fragments de bois limite 
la possibilité de déterminer et de confirmer une 
saison de chasse, et ce d’autant que toutes les par-
ties du bois ne sont pas porteuses des indices en 
question.

D’après les vestiges déterminés sur les sites de 
l’actuel territoire de la France, plusieurs cas sont 
observables  : la première synthèse des résultats 
obtenus pour les quatre régions documentées 
indique des saisons de chasse variables (fig. 16, page 
suivante).

Un premier cas de figure regroupe les régions 
qui témoignent d’une chasse saisonnière. Dans le 
Bassin de l’Aude, sur les six sites qui ont livré des 
restes osseux, les rennes ont été abattus en saison 
froide, d’octobre à mai, entre la fin de l’automne et 
le printemps8. La chasse fut également saisonnière 
dans le Massif Central9 et le Bassin Parisien où, à 
l’inverse, aucune chasse hivernale au Renne n’a pour 

8. Fontana 1999 et 2000. Idem à La Vache, en Ariège, où 
le Renne n’est pas le gibier prédominant (Pailhaugue 1995, 
1996, 1998 et 2003).

9. Fontana 2005 et sous presse ; Fontana et Chauvière 
2009.
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l’instant été identifiée10. Le deuxième cas de figure 
correspond à la région du grand Sud-Ouest dans 
laquelle toutes les saisons de chasses au Renne sont 
représentées. Ce secteur livre l’essentiel des données 
disponibles dont nous avons fait la synthèse11. Deux 
types d’occupation semblent se distinguer  : d’une 
part, des occupations –  dont on ignore la durée  – 
entre les mois de novembre/décembre et de mai ; 
d’autre part, des occupations tout au long de l’année 
(pas nécessairement continues), avec un recul de la 
chasse au Renne entre les mois de juin et d’octobre/
novembre. Il est donc possible que dans cette région, 

10. Une chasse hivernale au Renne aurait eu lieu à Pince-
vent (Bassin Parisien) lors de l’occupation magdalénienne 
du niveau IV-0 (Bignon et al. 2006). Or, cette affi rmation, 
fondée sur l’identifi cation de quatre individus âgés « d’une 
trentaine de mois, à partir de la première molaire inférieure » 
(p. 27) ne peut être considérée. Il est en effet impossible d’at-
tribuer une saison de mort à partir des dents appartenant à 
des individus âgés de plus de 13 mois car seule l’éruption des 
dents déciduales et des premières et secondes molaires s’ef-
fectue à un moment précis de l’année. L’usure générale et 
l’éruption des autres dents est beaucoup trop variable (Mil-
ler 1974a, Fontana 2000) pour fonder la détermination 
d’une saison d’abattage. De plus, la chasse hivernale serait 
confi rmée par un fragment de bois de massacre de module 
moyen que les auteurs attribuent à une femelle adulte alors 
qu’il est impossible de trancher entre « une femelle adulte ou 
un jeune mâle subadulte », comme l’écrit d’ailleurs dans la 
même étude, la technologue de l’industrie en bois de Renne 
(Averbouh 2006, p. 88).

11. Fontana 2000.

BAT_001a144.indd   65BAT_001a144.indd   65 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



66 L’Homme et le Renne

l’acquisition des rennes s’effectuait majoritairement 
en hiver et au printemps, plus rarement durant l’été 
et l’automne. 

La représentation de tous les mois de l’année 
ne concerne qu’un petit secteur mais, même si elle 
est confirmée12, elle ne constitue pas pour autant 
un argument suffisant en faveur de la sédentarité 
des groupes humains. En effet, pour démontrer la 
sédentarité de chasseurs-collecteurs qui ne laissent 
pas de traces d’architecture pérenne, il faudrait s’as-
surer que les vestiges d’un niveau archéologique 
témoignant d’occupations à toutes les saisons ont 
bien été laissés par un même groupe. C’est impos-
sible, et il est plutôt probable que de nombreux 
niveaux représentent un cumul d’occupations, dis-
tantes de quelques semaines, mois ou siècles. Par 
conséquent, l’identification de différentes saisons 
au sein d’un même niveau archéologique peut être 
interprétée de deux manières différentes : des occu-
pations saisonnières d’une durée variable, ou bien 
des occupations continues bien plus longues, de six 
mois ou davantage. Pour pouvoir trancher, il est 
impératif de prendre en considération toutes les 
données relatives à l’exploitation de l’ensemble 
des ressources, animales et minérales, et à la nature 
des occupations (voir chapitre 4).

12. Par la reprise des études de grands sites de Dordogne 
comme La Madeleine et Laugerie-Haute (Fontana étude en 
cours, Fontana et Chauvière 2007a). 
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Il semble donc que les hommes du Paléolithique 
supérieur aient adopté une stratégie qui a peu varié 
durant 30 000 ans, celle d’une chasse non sélective 
des rennes, le caractère plus grégaire des femelles en 
hiver ayant favorisé leur abattage. Il est possible que 
dans le Sud-Ouest, le Renne ait été, peut-être plus à 
certaines périodes que d’autres, chassé tout au long 
de l’année. Mais il semble qu’il ne l’ait pas été dans 
le Massif Central, le Bassin Parisien et le Bassin de 
l’Aude.

Tentons à présent de comprendre ce que fut la 
stratégie adoptée pour l’approvisionnement en bois 
de Renne, matière animale fondamentale dans l’éco-
nomie du Paléolithique supérieur. 

Les bois disponibles

Le bois de Renne a été utilisé comme matériau 
par les hommes du Paléolithique supérieur qui l’ont 
travaillé pour en faire des objets de la vie quoti-
dienne (voir chapitre 2) ; il a donc nécessairement 
été sélectionné selon les besoins et en fonction de ses 
caractéristiques. 

La question du choix des bois ne se pose exac-
tement pas dans les mêmes termes que celle du choix 
des rennes puisqu’il ne s’agit pas de savoir si on a 
sélectionné certains types de bois plutôt que d’autres, 
en termes d’âge et de sexe des individus. En effet, ce 
n’est pas directement l’appartenance à un individu 
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mâle ou femelle, plus ou moins âgé, qui a fait d’un 
bois une pièce intéressante en soi, mais plutôt sa 
qualité et son module. La qualité du bois est liée à sa 
densité, c’est-à-dire à son degré de calcification, qui 
devait être maximale ; l’achèvement de la croissance 
des bois était donc un critère de choix prioritaire. 
Quant à leur module, qui n’est qu’en partie lié à l’âge 
et au sexe de l’animal, il dépendait des besoins 
humains que l’on suppose variables. Enfin, la ques-
tion de la sélection du bois de Renne en termes 
d’individu est vaine dans la mesure où il serait très 
difficile d’y répondre. Utilisé comme matériau, il a 
été travaillé et le plus souvent facturé à tel point qu’il 
est rarement possible de déterminer l’âge et le sexe13 
de l’animal. Il faut généralement se contenter de 
quelques déterminations et renoncer à la quanti
fication des différents types de bois représentés 
(présence/absence, rareté/abondance/majorité). Le 
bois de Renne est donc à ce titre un objet d’étude 
bien moins intéressant que les dents jugales, qui 
peuvent toujours nous renseigner sur l’âge d’un 
Renne, même lorsqu’elles sont fragmentées. 

À partir de ces différents éléments, la question 
du choix des bois est double. Quelle est la part res-

13. La détermination du sexe est souvent possible à partir 
des bases mais elle problématique dans le cas des modules 
moyens qui peuvent appartenir à des femelles adultes ou à 
des mâles subadultes. Pour les fragments de perche et d’an-
douiller, la détermination la plus aisée est celle des très gros 
modules qui ne peuvent être attribués qu’à des mâles adultes.
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pective des bois de massacre et des bois de chute 
dans l’approvisionnement, et dans quelle mesure ce 
choix est-il lié à celui de modules particuliers ? 
Comment les hommes ont-ils organisé l’acquisition 
des bois tout au long de l’année ? 

La question des saisons d’acquisition est indisso-
ciable de celle du choix des bois puisque leur 
accessibilité varie selon les moments de l’année. 
Rappelons brièvement leur cycle annuel afin de 
mieux comprendre leur disponibilité saisonnière.

C’est entre les mois d’octobre/novembre et 
d’avril/mai que les bois de femelles sont matures, 
leur mue s’effectuant en mai/juin et leur repousse, 
immédiate, entre juillet et septembre. Le cycle des 
bois de mâles est bien différent, à plusieurs points de 
vue. La période de maturité est réduite à moins de 
trois mois, entre septembre/octobre et fin novembre, 
période de la mue, sauf pour les jeunes mâles de 
moins de trois ans qui perdront leurs bois plus tard 
en février. La repousse ne commence qu’au prin-
temps et s’accélère en été, les mâles adultes restant 
ainsi « sans tête » durant près de trois mois. Quant 
aux plus jeunes individus, le cycle diffère légèrement 
puisque tous les faons portent une dague (recou-
verte de velours) à la fin de l’été, qui a poussé dès le 
second mois de leur vie et qu’ils ne perdront qu’au 
printemps de l’année suivante. Il apparaît donc que 
le bois de plus gros module, c’est-à-dire le bois de 
mâle adulte, est disponible durant tout l’automne. Il 
peut être acquis en abattant les rennes, juste avant 
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ou pendant la période du rut, ou bien collecté après 
le rut14. Les bois matures de plus petit module des 
femelles adultes et des subadultes peuvent quant à 
eux être prélevés sur les animaux dès la fin de l’au-
tomne et durant tout l’hiver, parfois jusqu’au début 
du printemps ; ils peuvent être également être col-
lectés entre les mois de mars et de juin.

L’exposé de la disponibilité des bois selon les 
saisons permet de souligner le point essentiel, 
selon nous, à la compréhension de l’organisation 
de l’exploitation globale du Renne  : c’est durant la 
saison froide, depuis la mi-automne jusqu’à la mi-
printemps, que l’on peut acquérir le bois de Renne 
mature. Durant cette période, différents types de 
bois étaient disponibles, que l’on pouvait obtenir de 
plusieurs façons et à quatre moments successifs. 
Qu’en a-t-il été ?

Choisir des bois... oui mais lesquels ?

Les données relatives aux modes d’acquisition 
des bois de Renne sont rares, en raison du nombre 

14. Les bois de chute peuvent être rapidement recouverts 
par la neige, ce qui les rend peu visibles, et plus ils restent 
exposés aux intempéries, plus leur qualité est altérée. C’est 
pourquoi les bois étaient probablement collectés juste après 
leur chute, à la fi n de l’automne pour les mâles, durant le 
printemps pour les femelles.
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parfois très faible de fragments de bois et de leur 
forte fracturation. Pourtant, les quelques études 
publiées démontrent tout l’enjeu de ce type de 
questionnement. Précisons d’emblée que la repré-
sentation qualitative et quantitative des bois 
découverts sur les sites ne permet pas à elle seule 
d’en comprendre l’approvisionnement, puisqu’il ne 
va pas de soi que tous les bois découverts ont été 
utilisés comme matériau. Examinons successive-
ment les données relatives à la représentation des 
bois et à leur utilisation.

Un premier élément d’analyse, qui n’est pas issu 
de l’étude des bois, se trouve dans nos résultats rela-
tifs à la chasse, exposés précédemment  : le plus 
souvent les rennes n’étaient pas sélectionnés et les 
jeunes animaux (faons et subadultes) représentaient 
jusqu’à 40 % du gibier abattu. Cela signifie que les 
rennes, en majorité des femelles, n’étaient pas 
choisis selon la taille de leurs bois. Au sein des vastes 
hardes matriarcales hivernales, l’abattage des 
femelles adultes, qui ont les bois les plus gros et en 
pleine maturité, n’a pas été favorisé. Il semblerait 
donc que si le bois de massacre des femelles adultes, 
de module moyen, a été prélevé et travaillé, la prio-
rité ne lui a pas été donnée sur de nombreux sites. 
Un tel constat pose la question de savoir si les sites 
occupés en hiver qui contenaient des bois de mas-
sacre de femelles ont également livré des bois de 
chute de mâles adultes. C’est le cas des niveaux 
de certaines occupations hivernales, comme celles 

BAT_001a144.indd   71BAT_001a144.indd   71 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



72 L’Homme et le Renne

de La Vache15, ou encore dans le Sud-Ouest16, de 
Combe-Saunière17, de Laugerie-Haute18 et peut-être 
de Castanet (Dordogne)19. De plus, des bois de mas-
sacre de mâles ont été identifiés sur certains sites20 : 
ils sont (rarement) nombreux, comme à La Made-
leine21, ou bien anecdotiques, comme au Fourneau 
du Diable22 et à Badegoule (Dordogne)23. La situa-
tion inverse existe également, dans d’autres sites 
occupés en saison froide, où les bois de mâles adultes 
sont absents comme, par exemple, dans les sites 
magdaléniens du Bassin de l’Aude24, et dans les 
niveaux aurignaciens de l’abri Pataud25.

15. Julien et al. 2003.
16. Bouchud 1966.
17. Castel 1999.
18. Gravettien fi nal (Bouchud 1966 pour la couche B du 

Périgordien VI).
19. En l’absence de base, on ignore si les fragments de 

gros module sont issus de bois de mue ou de massacre 
(Tartar 2007).

20. Rappelons que les bois de massacre de mâles adultes 
ont pu être acquis lors de chasses de fi n de belle saison, si les 
bois étaient matures en septembre ou au début de la saison 
froide, juste avant le rut et leur mue. Mais sans la ligne de 
mue, qui atteste la proximité de la chute, il est diffi cile d’aller 
au-delà de l’identifi cation d’une chasse automnale.

21. Bonnissent 1993, Fontana étude en cours.
22. Bouchud 1966, Fontana 2001.
23. Bouchud 1966.
24. Fontana 1999. On ne peut en dire davantage puisque 

l’étude intégrée de l’exploitation des bois de Renne n’a pas 
été effectuée.

25. Chiotti et al. 2003.
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Si l’on examine à présent les données témoignant 
de l’acquisition des bois durant le printemps et l’été, 
on observe qu’elle est bien moins documentée. 
D’une part, les bois de chute de femelles adultes, dis-
ponibles durant tout le printemps, sont minoritaires, 
voire absents dans de nombreux sites du Paléoli-
thique supérieur, qu’il s’agisse du Sud-Ouest, des 
Pyrénées, du Bassin Parisien, ou encore du Massif 
Central. D’autre part, les massacres de femelles 
adultes, encore disponibles au début de printemps 
juste avant leur mue, sont tout aussi rares. Il en est 
de même pour les massacres de mâles adultes qui ne 
semblent bien représentés qu’à La Madeleine26.

Une image très floue se dessine à l’issue de l’exa-
men de la représentation des différents types de bois 
dans les sites. Elle n’est pas uniquement imputable 
à la rareté et à la nature des données disponibles, 
exceptionnellement quantifiées. Elle est également 
due à l’identification problématique de nombreux 
fragments de bois dont on ignore s’ils sont ou non 
des déchets de fabrication ou encore des restes du 
prélèvement d’un morceau de bois. En règle géné-
rale, si un fragment de bois ne porte aucune trace 
évidente de débitage, de façonnage ou de fracture 
typique, il n’est pas considéré comme un témoin de 
l’utilisation du bois comme matériau. L’importance 

26. En l’absence des données quantifi ées de sites impor-
tants comme La Garenne (voir Crépin 2007, Bayle et al. 
2009) et l’abri Fritsch.
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du bois de Renne comme matériau, probablement 
sous-estimée, est donc encore difficile à évaluer, tout 
comme la part de la fabrication sur place.

Les bois les mieux représentés dans les régions 
dont il est question ici sont les bois de massacre 
de femelles adultes et de rennes subadultes abattus 
en saison froide, mais l’on ignore la part des bois 
effectivement prélevés pour être utilisés. Par consé-
quent, on ignore également la part respective 
des bois issus des femelles et jeunes des hardes 
hivernales, et des bois de mâles collectés, dans la 
fabrication des objets. Rappelons que lors des 
chasses des hardes matriarcales, les adultes n’étaient 
pas préférentiellement tués, ce qui indique que l’ac-
quisition des plus gros bois (module moyen) n’était 
pas une priorité. On peut même se demander s’ils 
ont été systématiquement prélevés pour servir à la 
fabrication d’objets car ce n’est pas aujourd’hui 
démontré. Il s’avère donc impossible actuellement 
de privilégier l’une des trois hypothèses relatives à 
l’approvisionnement en bois de Renne. 

Il est possible, dans un premier cas de figure, que 
les bois de petits et moyens modules aient été majo-
ritaires dans l’artisanat. Un certain nombre de sites 
ont effectivement livré des déchets de fabrication 
et des objets comme des pointes ou bien des bâtons 
percés, issus de ce type de bois. Mais surtout, leur 
proportion peut même être très élevée, comme 
sur les sites des Petits Guinards, de Brassempouy 
(Landes), d’Isturitz (Pyrénées-Atlantiques) et de 
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l’abri Pataud où ils sont les seuls modules représen-
tés, provenant de la chasse hivernale.

Dans une seconde hypothèse, les bois de mâles 
adultes auraient été majoritairement acquis. Cer-
taines données attestent indéniablement d’une 
acquisition importante de ces bois, de chute ou de 
massacre, qui confirment cette priorité en plusieurs 
endroits (La Madeleine, La Vache27, ou encore Pince-
vent, l’abri Fritsch et La Garenne28 dans l’Indre). 
L’emploi de gros modules semble plutôt majoritaire 
dans les sites magdaléniens, où ont notamment été 
confectionnées les nombreuses pointes de projectile 
vraies et les pièces de type ciseau/coins à fendre29 
(fig. 17). Il existe néanmoins de nombreux sites où 
l’utilisation de ces modules n’était pas majoritaire et 
l’on ne peut donc affirmer que l’approvisionnement 
en bois de mâles adultes était prioritaire, dans toutes 
les régions et à toutes les périodes.

Il est également possible que le prélèvement des 
différents types de bois ait été globalement équiva-
lent mais la variabilité de leur part est impossible 
à estimer actuellement en l’absence de données 
quantifiées. 

27. Les massacres de femelles ont été très peu utilisés et 
ont majoritairement servi à confectionner des bâtons percés, 
à la différence des bois de chute de mâles dont sont issus 
80 % des restes en bois de Renne.

28. Bayle et al. 2009
29. François-Xavier Chauvière, communication person-

nelle.
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Figure 17. Industrie en bois de Renne des Petits Guinards. 
Photo F.-X. Chauvière

La difficulté de l’étude résulte de la nature orga-
nique du bois, souvent altéré, et de sa fracturation, 
liée à son utilisation comme matériau, ces deux 
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aspects limitant fortement la portée des informa-
tions. De plus, les données recueillies sur chaque site 
témoignent d’un seul moment de l’approvision-
nement en bois de Renne et de son exploitation, 
moment dont nous ignorons ce qu’il représente 
dans le cycle annuel : la période et le lieu de collecte 
des bois de chute, ou bien le prélèvement annuel 
principal de bois de massacre aux modules détermi-
nés, ou encore un approvisionnement ponctuel... ? 
C’est pourquoi l’image de l’exploitation des bois de 
Renne est encore très imprécise.

La possibilité de restituer cette image n’est cepen-
dant pas nulle, à condition de formuler des ques-
tions précises lors de l’étude de chaque ensemble 
archéologique. Quelle est la répartition des diffé-
rentes catégories de bois (massacre/chute, module) 
et quelle(s) saison(s) d’acquisition traduit-elle ? Le 
nombre de bois de massacre estimé est-il conforme 
au nombre minimal d’individus estimé à partir des 
restes dentaires, ou bien est-il sous-représenté, ce 
qui indiquerait un emport du matériau ? Si un 
façonnage sur place est démontré à partir de déchets 
de fabrication correspondant aux modules des bois 
identifiés30, fut-il réalisée à partir de bois bruts ou 
de préformes apportées, à partir de bois de chute 
collectés ou de bois issus des rennes abattus ? Dans 
tous les cas, quelle est la proportion entre mâles et 
femelles ? 

30. Fontana et Chauvière 2009.
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Dans l’attente de nouveaux résultats, on peut 
proposer plusieurs scénarios et tenter de tester cer-
taines hypothèses pour répondre à ces questions. 

On peut penser que l’approvisionnement en bois 
s’effectuait majoritairement en saison froide de 
deux façons  : le prélèvement de bois de massacre 
de petits et moyens modules issus des femelles 
adultes et des subadultes abattus lors des chasses 
des hardes matriarcales hivernales d’une part, et la 
collecte de bois de mâles adultes en début de sai-
son froide d’autre part. Un tel approvisionnement 
pouvait avoir lieu dans un même secteur si les 
hardes matriarcales ne s’éloignaient guère des lieux 
de chute des bois de mâles adultes. Dans le cas 
contraire – si les hardes nouvellement formées après 
le rut s’éloignaient immédiatement des lieux de 
chute – les hommes pouvaient collecter les bois puis 
rejoindre ensuite leur territoire d’hiver à proximité 
de la harde hivernale, emportant avec eux les bois, 
destinés à être travaillés durant la saison froide. Les 
hommes pouvaient aussi travailler leurs bois récem-
ment collectés, avant de s’installer dans leur(s) 
site(s) d’hiver, ce qui expliquerait l’existence de sites 
contenant des bois de massacre en quantité impor-
tante. 

Cette dernière hypothèse incite à se demander si 
l’essentiel de la fabrication issue de des bois de chute 
de gros module au début de l’hiver (et de moyen ou 
petit module au printemps), n’était pas réalisé sur 
les lieux même de la collecte. Si de telles occupations 
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à vocation plutôt artisanale ont bien eu lieu, la part 
des bois de chute de mâles adultes est nécessaire-
ment sous-estimée dans l’exploitation du bois de 
Renne, en attendant les futurs décomptes d’études 
en cours. L’exploitation des bois durant la belle 
saison, encore plus énigmatique, semble avoir été 
très ponctuelle. L’approvisionnement aurait été dis-
continu : bois de petits et moyens modules issus de 
la collecte et de la chasse des femelles et subadultes 
avant et après la mise bas, bois de plus gros modules 
de mâles adultes dès la fin de l’été. Mais la part de la 
fabrication réalisée durant la belle saison à partir 
de ces modules reste inconnue et on ignore si elle 
était particulièrement orientée vers certains types 
d’objets. 

Les différentes hypothèses émises concernant 
l’approvisionnement en bois de Renne doivent être 
testées, en décrivant et en quantifiant simultané-
ment tous les vestiges en bois sur tous les sites, dans 
une optique intégrée. L’image qui va se dégager sera 
peut-être très différente selon les régions et selon les 
périodes, et certaines nouvelles questions pourront 
alors être posées. Ainsi, peut-on mettre en évidence 
un changement, dans l’approvisionnement en bois à 
partir du refroidissement de 24 000 BP, changement 
qui traduirait l’exploitation d’un espace moins vaste 
et qui serait la conséquence de l’abondance nouvelle 
du Renne, peut-être moins mobile ? Une telle évolu-
tion se traduit-elle dans la part des types d’objets 
fabriqués, dans les objets eux-mêmes (nouveaux 
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essais, nouvelles techniques, nouveaux objets) et 
dans le choix des caractéristiques du bois (nouvelles 
demandes, voire nouvelles exigences) ? De même, 
dans quelle mesure l’importance accordée à l’exploi-
tation du bois de Renne par les Magdaléniens, et 
peut-être déjà par les Solutréens, est-elle liée à 
l’abondance de ce gibier exceptionnel et à son étho-
logie ?

De la même façon, on peut s’interroger sur 
la valeur heuristique des différences régionales 
perceptibles dans les données concernant l’appro-
visionnement en bois de Renne. La vaste région 
du Sud-Ouest, qui compte la majorité des grands 
sites occupés sur de longues périodes, a livré les 
ensembles les plus importants de bois de Renne 
qui attestent que les hommes ont acquis tous les 
types de bois désirés et à différentes saisons. À 
l’inverse, dans les autres régions analysées, l’appro-
visionnement en bois de Renne n’est actuellement 
documenté que durant certaines saisons. Si de telles 
données se trouvaient confirmées par de nouvelles 
études de collections anciennes et récentes, elles 
permettraient d’envisager des différences dans 
l’espace parcouru à l’échelle de l’année. Certains 
groupes, dont nous ne percevons qu’une partie du 
cycle, ont-ils exploité des territoires très éloignés 
alors que d’autres se déplaçaient sur des espaces plus 
réduits ? 
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L’exploitation du Renne : des choix identiques, 
des organisations différentes ?

Que peut-on retenir des informations dont nous 
disposons pour le Paléolithique supérieur français, 
concernant l’acquisition du Renne et de ses bois ? 
L’organisation de cette prédation tout au long de 
l’année n’apparaît pas encore très clairement, mais 
elle se précise progressivement. Les données exami-
nées confirment ce que l’éthologie du Renne et les 
sociétés de chasseurs de rennes actuels pouvaient 
suggérer  : la saison froide est la période du Renne. 
C’est la chasse de saison froide, celle des hardes 
hivernales regroupant toute la population à l’excep-
tion des mâles adultes, qui fournissait une grande 
partie de la viande, voire de la peau, de Renne. À 
l’opposé, les chasses du début de l’automne, corres-
pondant à la période précédant le rut où tous les 
rennes étaient rassemblés, semblent avoir été rares 
(Pincevent et La Madeleine) et elles n’ont pas visé 
prioritairement les mâles adultes pourtant au mieux 
de leur forme en cette saison. On peut donc affirmer 
qu’au sein des groupes de rennes, composés dif-
féremment selon la saison, les animaux étaient 
majoritairement abattus sans distinction d’âge ni de 
sexe, même lorsque les mâles adultes étaient mieux 
représentés. L’absence de sélection des mâles adultes 
au sein des troupeaux mixtes de la fin de l’été et 
de l’automne, alors qu’ils constituaient un gibier 

BAT_001a144.indd   81BAT_001a144.indd   81 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



82 L’Homme et le Renne

intéressant, fournit deux indications  : d’une part, 
l’apport alimentaire était suffisant, et d’autre part, 
l’approvisionnement en bois mâtures de gros 
modules prélevés sur les rennes chassés n’était pas 
une priorité. C’est pourquoi nous envisageons 
que la majorité des bois de gros modules provenait 
avant tout de la collecte des bois de chute à la fin 
de l’automne. Une telle sous-représentation des 
chasses automnales, associée à l’absence apparente 
de chasses aux mâles isolés en hiver, traduit un choix 
dont la conséquence était la part réduite des rennes 
mâles adultes dans l’alimentation et la part limitée 
de leurs bois de massacre dans l’artisanat. 

Il semble donc que les divers groupes humains 
occupant différentes régions françaises aient eu une 
stratégie commune de chasse au Renne et d’approvi-
sionnement en bois. Jusqu’à quel point était-elle 
identique ? Il est encore difficile de le savoir, mais 
les données concernant la saisonnalité des chasses 
permettent de percevoir des différences selon les 
régions. En effet, de nombreux sites du Sud-Ouest 
semblent avoir été occupés par des chasseurs de 
rennes à différents moments de l’année en toutes 
saisons, ce qui ne fut le cas dans aucune des autres 
régions. De plus, une différence de taille existe entre 
ces dernières régions. Dans le Massif Central comme 
dans le Bassin de l’Aude, il semble que ce soit toute 
l’occupation de la région qui fut saisonnière, et pas 
seulement la chasse au Renne. En revanche, dans le 
Bassin Parisien, le Cheval aurait été chassé durant 
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l’hiver et le printemps31, ce qui témoignerait d’une 
occupation de la région tout au long de l’année. 
L’absence de visibilité saisonnière des chasseurs 
de rennes et les variations régionales soulèvent à 
présent plusieurs questions qu’il convient d’expli-
citer avant d’intégrer les données dans le contexte 
économique global des sociétés de chasseurs de 
rennes.

 

31. Bignon 2007.

BAT_001a144.indd   83BAT_001a144.indd   83 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



BAT_001a144.indd   84BAT_001a144.indd   84 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



Chapitre 4

SYSTÈME ÉCONOMIQUE 

ET MOBILITÉ DES CHASSEURS DE RENNES

Comprendre le système économique des sociétés 
nomades du Paléolithique supérieur qui est fondé 
sur l’exploitation des ressources sauvages nécessite 
l’analyse de nombreuses données liées à l’habitat, 
aux activités pratiquées lors des occupations, à l’ap-
provisionnement en gibier et en matières premières. 
C’est un travail interdisciplinaire par définition et 
qui doit être fondé sur l’analyse des données archéo-
logiques, quelles que soient les problématiques et les 
modèles anthropologiques utilisés1. Nous avons 
choisi de contribuer à cette recherche en essayant de 
comprendre la place du Renne au sein du système 

1. Voir détail dans Fontana et Chauvière 2007b et 
Fontana sous presse. C’est une démarche différente de 
celle des chercheurs anglo-saxons qui ont défi ni, parfois à 
partir de l’étude de populations actuelles, des modèles 
socio-économiques en fonction de l’organisation de la 
subsistance, de la mobilité et de l’habitat des chasseurs-
cueilleurs tout au long de l’année (par exemple Bahn 
1983, Bailey 1983, Binford 1983, Conkey 1980, Higgs et 
Vita-Finzi 1972, Higgs et Jarman 1975, Mellars 1985). 
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économique et la façon dont les hommes l’ont 
chassé et ont collecté ses bois, dans les régions fran-
çaises documentées. À partir de la synthèse des 
questions posées par les données (voir chapitre 3), 
nous allons proposer à présent des hypothèses pour 
chaque région, en prenant en considération l’autre 
ressource fondamentale qu’est la matière minérale. 

Le Renne en saisons et en régions : 
les questions communes

L’exposé des données relatives à l’organisation 
de l’acquisition du Renne et de ses bois a mis en 
lumière, au-delà d’une certaine homogénéité appa-
rente des stratégies de chasse et de collecte, une 
représentation des cycles saisonniers différente 
selon les régions. Cette distinction pose plusieurs 
questions importantes.

La première interrogation concerne la continuité 
et la durée des occupations de saison froide. Elle 
se pose dans les sites et les régions où les six mois 
de cette saison sont représentés, exclusivement 
(le Bassin de l’Aude) ou non (le Sud-Ouest). Étant 
donné que l’on ignore presque toujours le nombre 
d’occupations et la durée que représente un niveau 
archéologique, la représentation de tous les mois 
de saison froide ne signifie pas nécessairement 
qu’un même groupe a vécu en ce lieu plusieurs mois 
durant. On ne peut donc démontrer que les rennes 
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du Bassin de l’Aude et du Sud-Ouest étaient chassés 
de façon continue entre les mois d’octobre et de mai, 
voire durant toute l’année dans certains secteurs 
du Sud-Ouest. Seule la répartition saisonnière de 
nombreux restes de plusieurs espèces chassées 
tout au long de la saison froide, dans plusieurs 
niveaux archéologiques et sur tous les sites de la 
région, laisse penser que, si réduction de la mobi-
lité il y a eu à un moment de l’année, ce fut à ce 
moment-là. L’analogie avec ce que l’on sait des 
chasseurs-pêcheurs-collecteurs actuels vivant dans 
l’hémisphère Nord, comme certains Inuits qui 
chassent encore le Renne, pourrait confirmer ce que 
suggèrent nos données. Les différentes études 
menées depuis le xixe  siècle, notamment celles de 
Marcel Mauss, ont bien mis en évidence la double 
organisation saisonnière de la société décrite comme 
une «  [...] alternance (été/hiver) qui exprime le 
rythme de concentration et de dispersion par lequel 
passe cette organisation morphologique. La popula-
tion se condense ou se dissémine comme le gibier. 
Le mouvement dont est animée la société est syn-
chronique à ceux de la vie ambiante2. » Les groupes 
humains ont une mobilité réduite en hiver, saison 
où ils se rassemblent, alors qu’ils se dispersent 
volontiers durant la belle saison sur des espaces 
beaucoup plus vastes. Ainsi, lors de la saison froide, 
davantage de temps est consacré à certaines activités 

2. Mauss 2008 [1906], p. 442.
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artisanales, comme la fabrication et la réparation 
d’outils et armes de chasse. Cette dichotomie a été 
observée chez la majorité des peuples nomades 
vivant dans les environnements les plus septentrio-
naux, en Eurasie comme en Amérique du Nord3.

On a donc tendance à penser que les habitats 
de saison froide du Paléolithique supérieur étaient 
occupés pendant plusieurs mois durant lesquels 
les hardes de rennes étaient abattues lors de leur 
passage en un endroit donné ou bien tout au long de 
l’hiver si leur mobilité était également réduite. Si de 
telles occupations ont bien existé, peut-être davan-
tage sous abri dans les régions qui le permettaient, 
il est probable qu’elles étaient le lieu d’activités pri-
vilégiées à cette saison, comme le travail des peaux 
et la fabrication des objets en bois de Renne acquis 
en quantité depuis la fin de l’automne, comme c’est 
le cas sur le site de La Garenne4. Si la plupart des 
objets en bois de Renne ont effectivement été fabri-
qués durant cette partie du cycle annuel, il est 
possible de le mettre en évidence sur les grands 
sites occupés en saison froide, en étudiant de façon 
intégrée l’exploitation du Renne. Cette possible 
saisonnalité de l’exploitation du bois de Renne 

3. Au cours du XIXe siècle, nombre d’entre elles sont 
devenues sédentaires, ont adopté des modes de locomotion 
motorisée et ont modifi é une partie de leur économie, 
en privilégiant par exemple le commerce des fourrures 
(cf. Burch et Csonka 1999 pour les Inuits Caribou).

4. Crépin et Laznickova-Galetova 2007.
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pourrait-elle expliquer la rareté de tels objets dans le 
Massif Central qui ne semble pas avoir été systéma-
tiquement occupé en saison froide ? 

Ainsi, l’hypothèse d’occupations plus longues 
durant toute la saison froide, de quatre à six mois 
selon les régions, serait renforcée par la mise en évi-
dence de la saisonnalité de l’acquisition des bois de 
Renne et de la fabrication des objets. Cette proposi-
tion est probablement plus aisée à valider que celle 
qui lui est complémentaire, c’est-à-dire une mobilité 
plus forte en belle saison, en raison de la visibilité 
alors nécessairement plus faible des groupes.

La seconde interrogation concerne précisément 
les moments du cycle annuel non représentés  : les 
groupes humains quittaient-ils certaines régions à 
certaines saisons, comme dans l’Aude (belle saison), 
le Massif Central (saison froide), voire le Bassin 
Parisien (saison froide), ou bien leurs habitats, de 
plus courte durée, sont-ils moins visibles ? L’enjeu 
de cette question est très important puisque si l’on 
ne parvient pas à identifier ces mêmes groupes 
de chasseurs-collecteurs dans d’autres secteurs, on 
ignorera s’ils chassaient le Renne durant le reste de 
l’année  : comment alors conclure sur la place du 
Renne dans l’économie des sociétés ? Il est difficile, 
de plus, de savoir si cette apparente absence sai-
sonnière ne reflète pas la mauvaise conservation 
des sites. Quelques indices nous incitent cependant 
à penser le contraire. Par exemple, le caractère de 
plein-air des sites du Bassin Parisien est souvent 
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évoqué pour expliquer la faible conservation des 
vestiges organiques. De fait, les restes de faune sont 
rarement conservés en grande quantité et sont 
surtout souvent mal conservés. Pourtant, lorsque 
des dents de tous jeunes faons sont présentes, elles 
n’appartiennent pas à des rennes âgés de six à huit 
mois abattus en plein hiver mais à des rennes encore 
plus jeunes, morts à la fin de l’été et en automne, 
dont les dents sont encore plus fragiles. Cela signifie 
que les rennes ont bel et bien été abattus au début 
de l’automne et pas en hiver. De plus, même si 
l’on admettait que la grande majorité des habitats 
de plein air de saison froide avaient été détruits, 
cela signifierait que les régions qui ont livré des 
habitats sous abri, bien mieux préservés, devraient 
témoigner d’occupations hivernales. Or ce n’est 
pas le cas du Massif Central où la plupart des sites 
–  qui sont sous abri  – ont été invariablement 
occupés durant la belle saison, comme les sites de 
plein air : les lieux d’occupation de saison froide se 
trouvaient donc probablement ailleurs, dans une 
région voisine. 

Le point le plus problématique est l’absence de 
représentation de la belle saison, qui peut toujours 
être imputable à une plus forte mobilité supposée 
qui n’aurait laissé que des traces très fugaces, comme 
dans l’Aude. 

S’il est probable que dans certains secteurs et à 
certaines saisons, le Renne n’a pas été chassé, voire 
que les hommes n’y ont pas résidé, comment savoir 
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s’il a été chassé ailleurs ou s’il a été remplacé, dans 
la même région, par un autre gibier ? C’est l’enjeu 
principal de l’étude, parvenue à ce stade  : les chas-
seurs ont-ils continué à abattre majoritairement des 
rennes durant le reste de l’année ? Pour le savoir, il 
faut identifier les occupations de la partie non visible 
du cycle annuel de ces groupes, dans les régions 
adjacentes, ce qui devrait être plus aisé pour les 
habitats d’hiver censés être plus longs et témoigner 
de certaines activités artisanales. Rechercher les sites 
d’hiver occupés par les groupes qui passaient toute 
la belle saison dans le Massif Central sera plus facile 
que d’identifier les sites de belle saison des groupes 
audois hivernaux, si la mobilité était effectivement 
accrue à ce moment de l’année.

Enfin, l’absence de visibilité de certains groupes 
en certaines saisons ne pose pas seulement la ques-
tion de leur territoire  : elle questionne aussi celui 
des rennes et leur mobilité. S’il est possible que les 
rennes aient été plus nombreux et se soient déplacés 
moins loin et/ou moins souvent dans le Sud-Ouest, 
ce n’était peut-être pas le cas partout en France. 
Ainsi, ceux qui étaient chassés dans le Massif Central 
à la belle saison (et dont on n’a pas de traces durant 
l’hiver) repartaient-ils vers une région moins froide 
comme le Centre de la France en suivant les vallées 
de l’Allier, puis de la Loire et du Cher ? Ceux du 
Bassin Parisien rejoignaient-ils une région plus pro-
tégée que la vallée de la Seine, comme la vallée de 
la Cure, affluent de l’Yonne ? Quant aux rennes du 

BAT_001a144.indd   91BAT_001a144.indd   91 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



92 L’Homme et le Renne

Bassin de l’Aude, les contreforts pyrénéens étaient-
ils leur territoire de belle saison ?

Ou bien les populations de rennes passaient-elles 
toute l’année dans une même région, à la différence 
des groupes humains ? En l’absence de données 
issues de sites naturels tels que des avens, qui nous 
renseigneraient sur le caractère saisonnier ou per-
manent de la présence des rennes dans une région, 
les préhistoriens ont tendance à considérer que les 
rennes étaient aussi mobiles qu’aujourd’hui. Ils sup-
posent que l’absence d’occupations humaines ou de 
chasses au Renne dans certaines régions traduit 
l’absence saisonnière de ce gibier. Néanmoins, cette 
impossibilité de répondre directement à la question 
de la présence du Renne à l’année dans un secteur 
donné ne doit pas nous détourner de notre objectif 
principal qui est la restitution du comportement de 
l’Homme : le choix de ses gibiers, de ses lieux de vie 
et de ses saisons d’exploitation des ressources. Que 
tout cela dépende en partie du comportement du 
Renne est plus que probable, mais les choix des 
groupes humains ne seront identifiés qu’à partir de 
l’analyse des vestiges abandonnés et à ce stade de 
l’étude d’autres indices sont nécessaires, avant de 
considérer globalement l’ensemble des données.
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L’approvisionnement en silex : 
une information fondamentale

Les questions détaillées ci-dessus indiquent l’im-
passe dans laquelle l’archéozoologue se trouve en 
raison de la nature de certaines données. Il est alors 
nécessaire de mettre en perspective toutes les infor-
mations liées à l’exploitation des ressources animales 
avec ce que l’on sait de la matière première lithique. 
Elle fut, avec le gibier, l’une des deux ressources 
principales du système économique des groupes du 
Paléolithique et l’étude de son exploitation livre des 
informations essentielles pour notre problématique. 
En effet, l’origine géographique des roches utili-
sées et leurs modes d’exploitation contribuent à 
répondre à plusieurs questions incontournables. 
Que révèle l’origine des silex utilisés dans les sites 
sur les espaces fréquentés, voire sur l’occupation 
de régions adjacentes ? Les modes d’approvision-
nement et d’exploitation du silex et du Renne 
étaient-ils différents, et leur acquisition respective 
était-elle intégrée à l’échelle du cycle annuel au sein 
de déplacements effectués par les groupes ? 

Les informations livrées par l’étude des vestiges 
lithiques concernant la mobilité des groupes, l’orga-
nisation et l’exploitation des ressources tout au long 
du cycle annuel sont de deux ordres : d’une part les 
distances entre les gîtes d’où proviennent les silex 
et les sites où ils ont été abandonnés, d’autre part 
les modes d’exploitation depuis l’extraction de la 
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matière première jusqu’à l’abandon de l’outil. De 
telles informations proviennent de l’analyse de 
nombreuses données  : l’origine géographique de la 
matière, sa quantité et sa proportion par rapport aux 
autres matières lithiques, la forme sous laquelle elle 
a été apportée sur le site (brute, déjà dégrossie...), la 
part de chaque stade de son exploitation (mise en 
forme, débitage, façonnage) et l’importance de l’uti-
lisation des objets sur chaque site.

Si, à l’instar des données concernant les artefacts 
en bois de Renne, les données liées au matériel 
lithique sont parfois difficilement utilisables, elles 
sont cependant bien plus nombreuses et livrent des 
informations très intéressantes pour notre propos. 
À l’échelle du Paléolithique supérieur français, 
la tendance mise en évidence est la variabilité des 
modes d’approvisionnement et d’exploitation, supé-
rieure à celle du Paléolithique moyen5. Davantage 
de matériaux lithiques semblent en effet avoir été 
transportés au-delà de 20 kilomètres, et sous toutes 
les formes, depuis le bloc brut jusqu’au produit 
fini. Les distances de 20 à 80-100 kilomètres sont 
communément identifiées, mais les précisions 
manquent quant à la nature exacte et la quantité des 
matières ainsi transportées. Quant aux distances 
supérieures à 100 kilomètres, elles sont plus rare-
ment identifiées et leurs fréquences varient d’une 
région à l’autre. Cette tendance à acquérir une par-

5. Féblot-Augustins 1997. 

BAT_001a144.indd   94BAT_001a144.indd   94 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



Système économique et mobilité des chasseurs de rennes  95

tie des matières lithiques, plus loin, en plus grand 
nombre et sous des formes plus variées est inter-
prétée par certains préhistoriens comme une « aug-
mentation globale de l’ampleur des circulations  »6. 
Cependant, l’absence, pour la majorité des sites, de 
données plus précises et quantifiées sur la part et la 
forme de tous les matériaux sur tous les sites, fait 
qu’il est difficile d’en dire davantage  : certaines 
microrégions sont très bien documentées tandis que 
le travail est en cours pour de nombreuses autres.

Ce comportement général – approvisionnements 
plus lointains et sous des formes plus variées – des 
hommes du Paléolithique supérieur constitue pour 
une partie des chercheurs un argument en faveur de 
l’hypothèse d’un système économique fondé sur 
l’acquisition intégrée7 des ressources animales et 
minérales. Autrement dit, la majorité des matières 
lithiques aurait été acquise lors de déplacements sai-
sonniers réguliers dictés avant tout par l’exploitation 
des ressources animales, plus précisément la chasse 
d’espèces supposées migratrices. Une telle hypo-
thèse est fondée sur la mobilité supposée du Renne, 
(et du Mammouth en Europe centrale et orientale). 
On en déduit que son acquisition était plus contrai-
gnante que celle de la matière lithique dont les 
sources, immobiles, étaient connues. Cette idée 

6. Féblot-Augustins 1997, p. 171.
7. Traduction de l’expression embedded procurement 

proposée par Lewis Binford (1978).

BAT_001a144.indd   95BAT_001a144.indd   95 15/12/11   10:0315/12/11   10:03



96 L’Homme et le Renne

implique une certaine conception de la mobilité 
des groupes humains, qui est pourtant très rarement 
discutée. Or, celle-ci ne peut être appréhendée si 
l’organisation globale de l’approvisionnement et 
de l’exploitation des ressources n’est pas connue (sai-
sons et lieux d’acquisition). Quels scénarios peut-on 
proposer, à partir de l’ensemble des données rela-
tives à l’approvisionnement en matières lithiques 
et à l’exploitation du Renne, pour le Sud-Ouest, le 
Bassin Parisien et le Massif Central8 ?

Exploitation des ressources 
et mobilité des groupes humains : 
des scénarios régionaux

Le Sud-Ouest de la France comprend des sec-
teurs riches en matières premières siliceuses dont 
certaines de très bonne qualité, comme la Dor-
dogne9. Dans l’ensemble du Périgord, l’occupation 

8. Les données des sites du Bassin de l’Aude sont trop 
lacunaires pour être considérées à ce stade de la synthèse, 
ce qui est fort dommage puisqu’une grande partie du silex 
des sites magdaléniens est allochtone (extérieur à la région). 
Cela conforterait notre hypothèse de déplacements en début 
de belle saison dans une autre région mais ne saurait suffi re 
à la valider puisque l’origine de ce silex n’est toujours pas 
identifi ée.

9. Régions riches en calcaires mésozoïques inégalement 
répartis géographiquement. Dans le cas du Bassin Aquitain, 
il s’agit de silex du Crétacé supérieur.
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des vallées est documentée durant toutes les périodes 
et toutes les saisons et l’on connaît davantage les ins-
tallations sous abri. Durant tout le Paléolithique 
supérieur, les groupes humains ayant occupé cette 
vaste région ont beaucoup chassé les rennes, surtout 
au Pléniglaciaire (voir chapitre 2). Ils ont aussi lar-
gement exploité leurs os, leurs bois et leurs dents. 
Quant à leur approvisionnement en matières miné-
rales, il semble avoir été très majoritairement local 
(entre 60-70 et 100  %)10, la part représentée par 
les matières plus éloignées se situant entre 0 et 30 % 
selon les sites et les périodes. Le fait que ce vaste 
secteur situé à l’ouest du Massif Central soit très 
riche en matières siliceuses de très bonne qualité 
implique nécessairement, par rapport aux régions 
moins bien loties, des différences dans la gestion 
des approvisionnements en matières minérales, 
voire dans l’exploitation des ressources animales. 
Mais jusqu’à quel point ?

Souvenons-nous que, dans les vallées de la 
Vézère et de la Dordogne, toutes les saisons de 
chasse au Renne sont identifiées et que la majorité 
des occupations sous abri révèle d’importantes ins-
tallations, où la saison froide est souvent très bien 
représentée. Nous avons aussi montré que les indi-
vidus n’étaient pas sélectionnés, que le bois de 

10. Voir discussions dans Foucher et San Juan 2005 pour 
le Gravettien et dans Bordes et al. 2005 pour l’Aurignacien. 
La synthèse présentée pour le Solutréen dans Castel et al. 
2005 est un des rares exemples d’étude intégrée.
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Renne était exploité intensément et que les gros 
modules provenaient peut-être davantage de la col-
lecte que de la chasse. Par conséquent, les groupes 
implantés dans ces vallées, au moins à partir du 
Gravettien final, vers 24 000 BP, bénéficiaient de 
l’abondance de plusieurs bienfaits : celle des rennes 
à différents moments de l’année (de façon continue 
ou non), celle de gîtes de silex d’excellente qualité, 
et celle de lieux privilégiés qu’étaient les falaises 
creusées d’abris plus ou moins vastes où ils s’instal-
laient, peut-être parfois durant une grande partie 
de l’année11. Il est également admis que les groupes 
humains bénéficiaient d’un climat légèrement 
moins continental, donc moins contrasté que celui 
du Bassin Parisien et du Massif Central, globale-
ment plus froids. Contrairement à d’autres régions 
où certaines ressources étaient rares ou absentes et 
le climat très rigoureux, les hommes vivant dans ces 
vallées périgourdines n’ont pas eu besoin d’effectuer 
de grands déplacements et de quitter saisonnière-
ment la région. C’est ce qu’indiquent les données 
de saisonnalité et la présence de très nombreuses 
occupations hivernales importantes. L’ensemble des 
données dessine donc l’image d’une région riche en 
silex d’excellente qualité et en rennes (et autres 

11. La reconnaissance de l’importance et de la nature des 
occupations paléolithiques dans ce secteur est très ancienne 
et tout l’intérêt des recherches récentes est d’avoir montré en 
quoi précisément il était attractif.
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gibiers) à la mobilité réduite12, que les hommes 
auraient occupée en exploitant majoritairement des 
espaces plutôt restreints.

La mobilité des groupes était-elle plutôt liée aux 
déplacements relatifs à l’acquisition de la matière 
lithique lointaine ? Dans le contexte du Périgord où 
l’abondance du Renne et la présence du Cheval et du 
Bison permettaient probablement de combler tous 
les besoins des groupes humains, il est difficile d’en-
visager qu’une forte mobilité des hommes ait été 
liée à des activités de prédation (chasse, pêche, pié-
geage ou collecte). Certaines ressources, peut-être 
localisées en des endroits très précis et/ou dispo-
nibles à de rares moments de l’année, ont pu faire 
l’objet de déplacements réguliers (ce qui n’est pas 
démontré) mais probablement limités en distance et 
en temps  : bois de Cerf, Lièvre variable, Antilope 
saïga, Saumon, Lagopède... De plus, la part toujours 
faible mais récurrente de silex dits allochtones 
– provenant de plus de 10 ou de 20 kilomètres selon 
les auteurs  – démontre l’existence d’acquisitions 
régulières dans des secteurs du Sud-Ouest qui sont 
souvent distants de 50 à 80 kilomètres des sites où ils 
ont été abandonnés. Toute la question est de savoir 
ce que représentent ces localisations. Elles peuvent 
indiquer différents points du territoire où les 
groupes s’installaient pour acquérir un silex parti-
culier, le choix des moments de l’année pouvant 

12. Fontana 2000.
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dépendre du climat et de l’abondance du gibier en 
un endroit donné : ainsi les groupes auraient circulé 
entre les sites (proches des gîtes et complémentaires 
saisonnièrement), à l’intérieur d’un territoire plu-
tôt vaste, l’acquisition des ressources étant intégrée. 
Pour confirmer cette première hypothèse, qui cor-
respond à une mobilité de type résidentiel, des sites 
devraient être identifiés non loin de tous les gîtes 
exploités et découverts, ce qui n’est pas le cas si l’on 
en croit les cartes synthétiques où figurent les gîtes 
et les sites13. 

Or, ceci peut être en partie expliqué par la 
conservation des sites qui n’est pas la même selon 
qu’ils sont situés dans un secteur où la couche de 
calcaire est plus résistante que les autres et propice à 
la formation des falaises et donc des abris ou bien 
plus à l’ouest, là où sont localisés les gîtes de bons 
silex, dans un secteur où les calcaires crétacés ont 
déjà été soumis à l’érosion. Cela signifie que dans 
cette région du Sud-Ouest, l’hypothèse de la mobi-
lité résidentielle et du système d’acquisition intégrée 
doit être testée d’une autre façon.

Selon une seconde hypothèse pour cette vaste 
région riche en ressources, on envisage des groupes 
vivant la majorité de l’année sur des espaces plu-
tôt restreints14, ponctuellement élargis à divers 

13. Féblot-Augustins 1997.
14. Espaces correspondant aux silex disponibles à moins 

de 20 kilomètres des sites (cf. Féblot-Augustins 1997).
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moments de l’année mais plutôt pendant la belle 
saison, afin d’acquérir des produits particuliers 
(silex lointains ou/et ressources animales, voir 
supra). Cette hypothèse correspond à une variante 
de ce qu’on appelle la mobilité logistique15. À moins 
d’envisager que l’exploitation des ressources et la 
mobilité n’aient varié selon la saison, les deux 
modèles se complèteraient : une mobilité réduite et 
une exploitation majoritaire des grands herbivores 
avec acquisition du bois de chute des rennes mâles 
et des massacres de femelles en saison froide ; une 
mobilité plus forte avec des approvisionnements en 
ressources particulières et peut-être une chasse plus 
diversifiée durant la belle saison. Dans ces trois 
hypothèses, c’est tout le groupe qui se serait déplacé, 
mais il est possible que les acquisitions dites particu-
lières n’aient été effectuées que par une partie du 
groupe, lors d’expéditions spécialisées. Ce qui ajoute 
deux variantes aux hypothèses 2 et 3 et permet de 
rendre compte de la représentation de l’ensemble 
du cycle annuel dans plusieurs vallées et surtout de 
l’acquisition éventuellement simultanée de certaines 
ressources en des lieux distincts. Le piégeage du 
Lièvre variable (et de l’Isatis dans une moindre 
mesure), la collecte de bois de Renne mâle adulte, 

15. La mobilité logistique est théoriquement envisagée 
comme l’exploitation de ressources à partir d’un point fi xe, 
lequel correspond au site archéologique. Dans notre hypo-
thèse, on envisage plutôt l’aspect logistique à partir d’un 
secteur où les hommes se déplaçaient par ailleurs.
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et la chasse des hardes hivernales n’étaient pas 
nécessairement effectués tout au long de la saison 
froide, mais peut-être à des moments très ponctuels. 
De la même façon, collecte de bois de Renne femelle 
et de végétaux, acquisition de certains silex durant la 
belle saison, et chasse aux différents gibiers avaient 
peut-être lieu dans des endroits différents. 

À l’issue de cette discussion, il apparaît que 
notre compréhension de la mobilité des groupes 
ne dépend pas seulement de notre connaissance du 
degré d’intégration de l’exploitation des ressources. 
La vision globale, issue de plusieurs types d’infor-
mations – localisation des gîtes de matières lithiques, 
part respective des différents matériaux, stratégies 
et saisons de chasse au Renne, modes d’approvi-
sionnement en bois – rend envisageable trois cas de 
figure principaux qu’il va falloir à présent tester par 
période chrono-culturelle et en tentant de définir 
des secteurs. Mais quelle qu’aient été l’organisation 
annuelle de l’exploitation des ressources et la mobi-
lité des groupes, la situation était très différente dans 
le Bassin Parisien et dans le Massif Central.

Le Bassin Parisien est une des régions très riches 
en matières siliceuses de bonne qualité, – silex cré-
tacés en périphérie et silex tertiaires au centre, parti-
culièrement dans les vallées16. Les matières lithiques 
locales sont toujours fortement majoritaires dans les 

16. Mauger 1983.
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sites archéologiques. Les gisements de plein air sont 
les mieux représentés et les occupations du Mag-
dalénien supérieur sont majoritaires  : on connaît 
des sites d’extraction de silex (comme Étiolles17), de 
grands sites de chasse automnale au Renne (comme 
Pincevent18 ou Verberie19), d’autres où le Cheval 
était le gibier principal (sites de Marolles20). La 
chasse au Renne est actuellement documentée en 
belle saison et plus particulièrement au début de 
l’automne (chasse de troupeaux mixtes avant le rut) 
alors que celle du Cheval semble couvrir différentes 
périodes de l’année dans tout le Bassin21. Les armes 
et outils en bois de Renne sont rares22 et les bois 
bruts, toujours déficitaires par rapport au nombre 
de rennes estimés, ce qui peut témoigner d’une très 
mauvaise conservation ou/et d’un emport de cer-
tains bois de massacre. La complémentarité de 
l’exploitation des vallées et des plateaux ainsi que 
celle du Renne et du Cheval tout au long de l’année23 
est envisagée, tout comme une mobilité de type rési-
dentiel à l’intérieur de cette région24. Le faible 
nombre de sites hivernaux connus (identifiés par la 

17. Pigeot 1987.
18. Julien 2003.
19. Enloe 1998 et 2001, David et Enloe 1992 et 1995.
20. Bridault et Bémilli 1999.
21. Bignon 2006.
22. Averbouh 2003, 2005 et 2010.
23. Julien 1989 et 2006, Julien et al. 1988.
24. Audouze 2006 et 2007.
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chasse au Cheval) et la grande rareté d’artefacts en 
bois de Renne autorisent néanmoins à se demander 
si les témoins d’importantes occupations hivernales 
n’existent pas hors du Bassin Parisien.

Le Massif Central, qui est traversé par l’Allier et 
la Loire et qui ne se situe pas dans un bassin sédi-
mentaire, ne possède pas de silex de bonne qualité. 
Des travaux déjà anciens ont montré que le silex 
allochtone, majoritaire dans la quasi-totalité des 
sites du Paléolithique supérieur du Massif Central, 
provenait des formations marines du Crétacé supé-
rieur (Turonien) du sud du Bassin Parisien situées 
à des distances comprises entre 150 et 350 kilo-
mètres vers le nord25. Cet approvisionnement mas-
sif et systématique en silex lointain, qui constitue 
une exception sur le territoire français, a longtemps 
été récusé. Il est à présent reconnu et l’enjeu des 
recherches actuelles est l’identification des secteurs 
précis d’approvisionnement dans le vaste secteur 
septentrional des bassins versants du Cher et de la 
Loire. Qu’en est-il de la gestion de ce matériau 
allochtone d’excellente qualité ? Pour répondre à 
cette question, nous avons commencé à identifier 
certaines caractéristiques des assemblages lithiques 
et la première étude a livré des résultats significa-
tifs26. La part des silex du Turonien présents dans les 
sites archéologiques, toujours très importante, ne 

25. Masson 1981.
26. Étude de Mahaut Digan, voir Fontana et al. 2009.
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varie pas selon l’éloignement de la région d’approvi-
sionnement puisque c’est au nord, dans la plaine de 
la Limagne, où existe un des rares silex locaux de 
qualité satisfaisante, qu’il est le moins bien repré-
senté. De plus, le silex allochtone a été apporté sur 
les sites essentiellement sous forme d’éclats et de 
lames. Enfin, il a été utilisé majoritairement pour la 
fabrication d’armatures, les nucléus à lamelles ayant 
été généralement emportés.

Rappelons à présent que les groupes du Paléoli-
thique supérieur se sont installés dans le Massif 
Central, entre la plaine de la Limagne au Nord (sites 
de plein air et petits abris) et les hautes vallées au Sud 
(abris et grottes), entre 30 000 et 12 300 BP27. L’en-
semble des installations sous abri témoignent 
d’occupations beaucoup moins importantes que 
celles du Sud-Ouest de la France, alors que les ves-
tiges des sites de plein air sont le plus souvent mal 
conservés. L’exploitation des ressources animales 
peut être résumée ainsi : chasse au Renne et au Cheval 
qui a pu être un gibier important à certaines périodes 
selon les endroits, chasse non sélective des rennes, 
exploitation très faible des bois de Renne28, absence 
(en l’état actuel des recherches) de bois de mâles, 

27. L’Aurignacien n’est toujours pas identifi é et le Solu-
tréen des Petits Guinards, récemment reconnu par Thierry 
Aubry, reste la seule occupation connue (Fontana et al. sous 
presse).

28. Seuls trois sites ont livré des ensembles plus impor-
tants : Les Petits Guinards, Le Rond-du-Barry et Neschers.
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chasses exclusives de belle saison. En effet, les études 
de saisonnalité n’ont toujours pas permis d’identi-
fier des chasses (quel que soit le gibier) et donc des 
occupations hivernales dans le Massif Central, quels 
que soient les secteurs et les périodes29.

L’ensemble des données relatives à l’exploitation 
des ressources par les groupes qui ont occupé le 
Massif Central suggère que cette région ne constituait 
qu’une partie de leur territoire. La visibilité de leur 
cycle annuel est actuellement limitée à la belle saison 
et il est difficile dans ces conditions de caractériser 
leur système économique. Néanmoins, nous refor-
mulons régulièrement plusieurs hypothèses liées à la 
mobilité des groupes et à leur exploitation des res-
sources. La dernière étude intégrée réalisée sur un site 
du nord de la région30 a confirmé que l’exploitation 
des bois de Renne était une des clés de la question du 
territoire des groupes, notamment dans les régions 
où certaines saisons ne sont pas représentées. On 
peut en effet affirmer à présent que si des bois de 
mâles adultes destinés à être façonnés ont été préle-
vés et/ou collectés dans le Massif Central, leur exploi-
tation n’est attestée sur aucun site. Pourtant, les 
hommes utilisaient des objets issus de tels bois, objets 
qu’ils avaient donc fabriqués ailleurs, comme l’atteste 
l’étude de deux pièces gravées des Petits Guinards. 

29. Ces données peuvent évoluer rapidement, avec 
l’achèvement de certaines études (le Rond-du-Barry, les 
Petits Guinards, le Sire).

30. Fontana et Chauvière 2009.
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Les caractéristiques globales des occupations du 
Massif Central peuvent être résumées ainsi  : rareté 
d’importantes occupations, plus grande rareté d’un 
artisanat en bois de Renne dont les objets de plus 
gros modules proviennent probablement d’une autre 
région, absence d’occupations de saison froide, 
chasse majoritaire au Renne, origine lointaine de la 
majorité des silex et modes d’exploitation parti-
culiers, liés à cet éloignement. Il est très tentant de 
voir dans l’ensemble de ces données le comportement 
de groupes fréquentant le Massif Central durant la 
belle saison jusqu’à la mi-automne et y chassant le 
Renne et le Cheval dans un but principalement, voire 
exclusivement, alimentaire. Ces groupes transpor-
taient avec eux du silex de Touraine sous forme 
d’objets finis ou en cours de réalisation, voire de 
simples supports préparés qu’ils aménageaient en 
outil tout au long de la belle saison, au fur et à mesure 
de leurs besoins. Il est probable que ce stock de silex 
qui revêtait différentes formes n’était pas le seul maté-
riau transporté. Des bois de Renne l’étaient également, 
dans des proportions peut-être moindres : préformes 
(baguettes), merrains bruts, objets.

On peut penser que la saison froide était celle de 
l’approvisionnement en bois de Renne et en silex du 
Turonien, dans un ou plusieurs endroits de la Tou-
raine que les groupes rejoignaient pour y rester au 
moins trois mois. Pour en être certain, il faudrait 
démontrer que les groupes qui fréquentaient le 
Massif Central du printemps à l’automne étaient 
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ceux qui occupaient la région d’approvisionnement 
en silex du Turonien inférieur des vallées du Cher et 
de la Loire, par exemple le site magdalénien de la 
Garenne, distant d’une cinquantaine de kilomètres 
des sources31. Seule la complémentarité saisonnière 
des occupations des deux régions et les modes d’ex-
ploitation du bois de Renne en Touraine permettront 
de savoir si cette hypothèse d’un territoire bien plus 
vaste que ceux repérés dans les autres régions 
du territoire français est proche de la réalité. Un 
système d’acquisitions intégrées serait alors envisa-
geable sur un tel territoire, alors que la mobilité dans 
chacune des deux régions occupées saisonnièrement 
n’était peut-être pas plus importante que dans le 
Sud-Ouest. Enfin, l’absence des hommes dans le 
Massif Central en hiver traduit-elle l’absence des 
rennes du Massif à cette saison ou bien un choix 
humain délibéré, les hommes préférant s’approvi-
sionner en bois de Renne et chasser le Renne dans la 
vallée du Cher, où se trouvait le silex qu’ils exploi-
taient ? S’il est probable que les rennes du grand 
Sud-Ouest n’effectuaient pas de véritables migra-
tions au Paléolithique supérieur (voir supra), on 
ignore tout de la mobilité des rennes du Massif 
Central et il est donc bien difficile de savoir dans 
quelle mesure elle constituait un des facteurs de l’or-
ganisation du système économique.

31. Aubry 2004.
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Tout au long de cet ouvrage, nous nous sommes 
interrogés sur la part du Renne dans l’économie 
préhistorique et sur la nature de son exploitation 
tout au long de l’année afin de contribuer à la 
connaissance du système économique et de la mobi-
lité des groupes humains. Deux aspects limitent la 
portée de nos résultats  : les échelles d’étude choi-
sies et la nature de la documentation. Le choix 
de l’échelle régionale résulte de la faiblesse de la 
documentation, mais il est aujourd’hui possible 
d’étudier des secteurs plus restreints du Sud-Ouest 
de la France. Pour la même raison, les recherches 
ont concerné majoritairement la période postérieure 
à 24 000 BP qui a été traitée globalement, alors qu’il 
aurait été souhaitable de présenter des scénarios par 
périodes, ou au moins d’en percevoir l’évolution, ce 
qui est impossible actuellement. De plus, non seule-
ment les données sont rares, mais elles sont issues 
de l’étude de vestiges organiques plus ou moins bien 
conservés, très fragmentés et découverts au sein de 
niveaux archéologiques dont on ignore ce qu’ils 
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représentent en nombre et en durée d’occupations. 
Enfin, la difficulté de réaliser des études intégrées 
prenant en compte les vestiges osseux et l’ensemble 
des vestiges exhumés limite également les résultats.

En dépit de ces limites, nous avons pu identifier 
certaines caractéristiques liées à différents aspects de 
l’exploitation du Renne ou bien à des particularités 
régionales. 

La part du Renne dans l’économie des sociétés 
du Pléniglaciaire et du Tardiglaciaire est indéniable-
ment majoritaire. Entre 24 000 et 12 300 BP, les 
sociétés ont fondé leur système économique sur ce 
cervidé qui leur fournissait l’essentiel des produits 
alimentaires et des différentes matières premières 
dont ils avaient besoin (principalement bois, os, 
peaux). Il constituait l’une des deux ressources, avec 
le silex, à la base du système économique. 

Le Renne était l’herbivore le plus répandu et le 
mieux adapté à l’environnement de la France (hors 
méditerranée orientale), son caractère grégaire et 
sa structure sociale hivernale facilitant la tâche des 
chasseurs. Édouard Lartet et ses successeurs préhis-
toriens ne s’y sont pas trompés en affirmant que le 
Renne était le gibier idéal de cette période. Cela ne 
signifie pas que, durant 30 000 ans, partout et en 
toutes saisons, les hommes du Paléolithique supé-
rieur ont chassé exclusivement le Renne, même si 
la part des autres espèces chassées est faible, voire 
anecdotique dans certaines régions. Le Cheval est 
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le seul gibier qui a eu un rôle plus important que 
les autres, mais seulement dans de rares secteurs 
et peut-être à des moments particuliers.

Tout en étant régulièrement remise en question, 
la prédominance du Renne alimente la discussion 
ancienne liée aux économies dites «  spécialisées  », 
qui n’a, selon nous, guère de sens. Le terme de spé-
cialisation suggère en effet une sélection entre 
diverses options, alors que les chasseurs-collecteurs 
du Paléolithique supérieur européen vivaient dans 
un milieu froid et ouvert très contraignant. Par 
conséquent, si la dimension culturelle de certains 
choix dans l’économie des ressources ne fait guère 
de doute, la réalité (comme l’abondance d’une 
espèce) imposait également ses contraintes. Les 
données sont très claires à ce sujet. Ainsi, c’est préci-
sément durant le maximum glaciaire que le Renne est 
le mieux représenté dans tous les sites français, 
sans aucune exception. Cas unique à l’échelle des 
30 000  ans étudiés, il valide l’hypothèse d’une pré-
sence globalement proportionnelle à la représen-
tation des espèces dans l’environnement. De la 
même façon, c’est à partir d’environ 13 000 BP que 
la part du Cheval a augmenté dans certaines régions, 
aux dépens du Renne, encore très bien représenté 
mais peut-être déjà localement et surtout saisonniè-
rement moins présent. Ne nous méprenons pas  : 
il est possible que la représentation proportionnelle 
des grands herbivores dans les sites ne reflète pas 
exactement leur part respective dans l’environne-
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ment, mais en aucun cas un gibier systématiquement 
majoritaire dans les sites, et donc pilier de l’écono-
mie, ne peut être un animal dont les populations 
sont quantitativement identiques à d’autres. Par 
conséquent, la notion de spécialisation n’a aucun 
sens dans le cas d’un herbivore dont les populations 
étaient très développées et vivaient dans un environ-
nement qui leur convenait, et qui était de surcroît 
un gibier intéressant à plus d’un titre.

Nous nous sommes concentré sur les modalités 
d’acquisition liées à l’organisation de l’exploitation 
des ressources et à la mobilité des groupes car elles 
livrent des informations plus directes que les modes 
de traitement des carcasses, de consommation et 
d’utilisation des produits prélevés. L’exploitation 
des bois de Renne a un statut particulier puisqu’elle 
est indispensable à l’étude du système économique 
et de la mobilité. 

Quelles que soient la région et la période consi-
dérées, une stratégie commune de chasse au Renne 
semble avoir été adoptée  : se concentrer sur les 
hardes hivernales et ne pas combler le déficit en 
mâles adultes qui en résultait par des chasses autom-
nales où ils auraient été privilégiés ; n’effectuer 
aucune sélection des rennes en fonction de leur âge, 
quelle que soit la composition démographique des 
groupes visés. Au-delà de ces deux grandes caracté-
ristiques, l’exploitation globale du Renne diffère 
selon les régions, ce qui est probablement dû au fait 
que les saisons représentées ne sont pas les mêmes ; 
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ceci nous renvoie à la question de la visibilité totale 
des cycles annuels. Le fait que l’artisanat en bois 
de Renne soit rarissime dans les deux régions où 
le Renne ne fut pas chassé durant la saison froide 
illustre parfaitement cela. Ou bien les hommes, qui 
pouvaient se procurer du bois de Renne dès la fin de 
l’été en chassant les rennes adultes mâles, ne s’inté-
ressaient pas à cette matière ; ou bien ils l’étaient 
mais ils s’approvisionnaient plutôt en hiver et hors 
de la région en question, à moins qu’ils aient effecti-
vement prélevé les bois de mâles issus des chasses 
automnales et les aient emportés vers leur territoire 
d’hiver. Encore une fois, l’identification d’objets 
fabriqués hors du Massif Central et sur des bois 
acquis en hiver nous laisse penser que c’est un scé-
nario envisageable, même pour le Bassin Parisien. 

Dans quelle mesure les migrations éventuelles de 
rennes ont-elles constitué un facteur décisif dans 
l’organisation des groupes humains ? Dans les sec-
teurs où ce gibier était chassé très majoritairement, 
la prise en considération de ses mouvements va de 
soi. D’où l’intérêt d’identifier les saisons de chasse 
de tous les gibiers et de mettre en évidence la rai-
son des choix observés. La question de l’existence 
des migrations n’est pas en soi une question intéres-
sante pour le préhistorien. Les données de l’archéo-
zoologue permettent simplement de contribuer 
indirectement à la connaissance de l’éthologie du 
Renne paléolithique. C’est ce que montre parfaite-
ment l’exemple du site de La Vache. Les hommes 
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présents en hiver y ont abattu bouquetins, isards, 
lagopèdes et autres gibiers, à l’exception du Renne, 
qu’ils ont chassé au printemps et en automne, car 
il était probablement absent de ce secteur. Il a été 
judicieusement suggéré que les rennes ont pu être 
interceptés au printemps et en automne lorsqu’ils 
opéraient des «  micromigrations  », simples dépla-
cements altitudinaux vers la montagne l’été et vers 
la plaine sous-pyrénéenne l’hiver1. Déjà suggérée 
pour les sites des Landes2, cette hypothèse n’a pu 
être validée puisque la plaine sous-pyrénéenne n’a 
pas livré d’occupations magdaléniennes. Est-ce en 
raison de l’absence des rennes qui hivernaient un 
peu plus loin, par exemple sur les contreforts méri-
dionaux de la Montagne Noire, près de Gazel et de 
Canecaude ? On peut se demander si les rennes qui 
passaient l’hiver dans l’Aude ne se déplaçaient en 
altitude à la fin du printemps (pour mettre bas ?) et 
si ce ne sont pas ceux-là même qui ont été abattus à 
proximité du site de La Vache. C’est une possibilité 
à envisager dans la mesure où ces deux régions ne 
sont pas très loin l’une de l’autre. Quoi qu’il en soit, 
la chasse de rennes à proximité du site de La Vache 
durant le printemps et l’automne ainsi que leur pré-
sence prolongée en saison froide dans le nord de 
l’Aude (jusqu’avant la mise bas qui devait donc 
avoir lieu pas très loin) suggèrent que les rennes des 

1. Pailhaugue 1998 et 2003.
2. Delpech 1983.
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abords pyrénéens n’effectuaient pas de véritables 
migrations mais de simples petits déplacements alti-
tudinaux. La situation est plus complexe pour la 
vallée de la Vézère, les données étant plus nom-
breuses et les déterminations de saisons de chasse au 
Renne et autres herbivores, encore trop imprécises. 
Là encore, la mobilité des rennes semble avoir été 
très réduite en saison froide, mais les indices de leur 
présence aux autres saisons existent et c’est pour-
quoi il nous semble pour l’instant hasardeux 
d’envisager des migrations estivales en direction des 
Pyrénées ou du Massif Central3. 

Ce que nous nommons le «  système Renne  » a 
pris fin, autour de 12 300 BP pour la France. La 
hausse des températures et la disparition de la 
steppe-toundra n’ont laissé aucune alternative aux 
populations de rennes contraintes de se retirer vers 
le nord de l’Europe, probablement sans refuge alti-
tudinal temporaire4. Le réchauffement du climat et 
la fermeture de l’environnement qui s’est effectuée 
à des rythmes différents selon les régions n’ont 
pas seulement provoqué le retrait de ce cervidé qui 
est longtemps resté à la base de l’économie des 
ressources animales. C’est toute la zoocénose qui 
s’est trouvée modifiée en quelques siècles et l’envi-
ronnement animal des chasseurs aziliens puis 
mésolithiques n’avait plus rien de commun avec 

3. Fontana 2000.
4. Bridault et al. 2000.
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celui des premiers magdaléniens. Cerfs, chevreuils 
et sangliers sont devenus les principaux gibiers, au 
sein d’un système économique profondément 
modifié, l’exploitation de la matière osseuse ani-
male (bois de Cerf compris) ayant été probablement 
réduite.

Soulignons pour finir que la place d’un animal 
dans une société ne se résume pas à son rôle écono-
mique, mais intègre son statut symbolique et social. 
Malheureusement, au sein des sociétés de chasseurs-
collecteurs du passé, il est très délicat de décrire le 
caractère symbolique de certains animaux, même 
ceux qui ont eu un rôle économique fondamental. 
L’un des rares témoins susceptibles de nous rensei-
gner est la représentation des animaux dans l’art 
mobilier et pariétal. Or, les figurations de rennes 
sont minoritaires (environ 5  %). De plus, s’ils 
figurent sur quelques pièces en os et en bois animal, 
ils sont encore plus rares sur les parois des grottes5, 
où chevaux et bisons ont été peints et gravés en 
quantité. Cette grande rareté du Renne dans les 
figurations contraste avec la représentation, très 

5. On connaît des fi gurations peintes ou gravées de 
rennes sur les parois des grottes de Teyjat, des Trois-Frères, 
des Combarelles, de Gabillou, de Font-de-Gaume, de Cos-
quer, des Espélugues, de Sainte-Eulalie, de la Bigourdane, 
de Chauvet. Pour l’art mobilier, des rennes ont été gravés 
sur des pièces provenant des abris Morin, de la Madeleine, 
du Soucy et de Laugerie-Basse et du site de Limeuil. Cette 
liste n’est pas exhaustive.
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importante, du Cheval et du Bison. Ceci a permis de 
souligner très tôt le fait que les espèces n’étaient pas 
peintes ou gravées en fonction de leur part dans 
l’alimentation des hommes. Cette observation a 
même constitué un des arguments réfutant la thèse 
de la magie de la chasse prônée par Salomon 
Reinach et l’abbé Henri Breuil pour interpréter l’art 
pariétal. En outre, la rareté des figurations de Renne 
témoigne, il est utile de le rappeler ici, que c’est préci-
sément le gibier clé du système économique qui n’a 
pas vraiment eu sa place sur les parois des grottes. 
Était-ce une façon de souligner sa particularité et de 
placer symboliquement le Renne – une fois encore – 
au-dessus des autres espèces, ou bien son statut 
symbolique était-il exprimé autrement ? 
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